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BULLETIN POLITIQUE
E n  Ita lie , on se  p ré o c cu p e  à bon d ro it  d e  la 

b a isse  p re sq u e  c o n s ta n te  de  la re n te  c inq  p o u r 
c e n t. P o u r la p re m iè re  fois d ep u is  d ix  a n s , 
e lle  e s t  to m b ée  l’a u tre  jo u r  au -d esso u s  de  9 0 . 
E lle  a  m êm e é té  co tée , ie  6 J ju ille t,  8 8 ,5 6 . 
Ce co u rs  d é sa s tre u x  ne  s ’e s t  p a s  m a in te n u , e t, 
à  la B ourse  de  P a ris , l ’ita lie n  é ta i t  re m o n té  h ier 
à  9 0 ,6 0 . M ais c ’e s t  là  en co re  un  p r ix  trè s  b as , 
é ta n t  d o n n ée  la b a isse  p re s tju e  u n iv e rse lle  du  
ta u x  d e  l’in té rê t.

Voici quel a é té , p e n d a n t les h u it d e rn iè re s  
a n n ée s , en  B ourse d e  l ’a r is , le  c o u rs  d e  la 
r e n te  ita lien n e , à  c e tte  m êm e d a te  d u  61 ju i l­
let : 1 8 8 6 , 8 9 ,8 5  ; 1 8 8 4 , 9 4 ,7 0  ; 1 8 8 6 , 9 4 ,9 6 ;  
1 8 8 6 , 9 9 ,4 6 ;  1 8 8 7 , 9 6 ,7 7 ;  1 8 8 8 , 9 0 ,8 2 ;  
1 8 8 9 , 9 6 ,6 5  : 1 8 9 0 , 9 3 ,9 0 . O n re m a n ju e ra  
q u e  la co u rb e  d e sc e n d an te  com m ence  a v ec  le 
rè g n e  de  M . C risp i. L a  c h u te  d u  m in is tre  m é ­
g a lo m an e  a v a it u n  in s ta n t  am en é  u n e  h au sse . 
E lle n e  s ’e s t  p a s  m a in te n u e . L e  co u rs  m oyen 
(le 1891 m en ace  d ’ê tr e  de  deux  fran c s  in fé rie u r 
à  celui de  1 8 9 0 . B ien  n ’in d iq u e  le te rm e  de 
c e tte  c h u te  fo rt in q u ié ta n te  p o u r le  c ré d it  d u  
ro y a u m e .

Q uan t à  la c a u se  de  ce  p h én o m èn e , il y  a 
n a tu re lle m e n t a u ta n t  d ’op in ions q u e  d e  p a r tis .

L es  am is  de  M . C risp i s ’en p re n n e n t au  ca ­
b in e t ac tu e l : V ous avez  tro p , d isen t-ils , c rié  
s u r  le s  to its  la m isè re  de l ’Ita lie  e t  la n écess ité  
d e  ré d u ire  les d é p e n se s . V ous avez  a in si p o rté  
a u  c ré d it d e  l’E ta t u n  coup  d a n g e reu x .

—  I.es  v ra is  co u p ab le s , ré p lu ju e n t les jo u r ­
naux  o lïic ieux , ce  so n t ceux  ((ui o n t fa it le m al 
e t  non  p a s  ceux  qu i le  d é n o n ce n t. Vos d é p e n ­
ses  e x ag é rées , en  d é p it de  to u s  les a v e r tis s e ­
m e n ts , o n t d é sé q u ilib ré  le b u d g e t. V'ous ê tes  
m al ven u s à  n o u s  re p ro c h e r  n o s  e ffo rts  jio u r 
le re m e ttre  s u r  p ied .

E n fin , la p re s se  ca tlio liq u c , d ’acco rd  ou  à 
peu  p rè s  en  ce la  a v ec  les  jo u rn a u x  d e  l’o p p o ­
sition  rad ica le , m e t la  c rise  d u  c ré d it ita lien  
au co m p te  d e  la  p o litiq u e  é tra n g è re  de  M. 
C risp i, co n tin u é e , av ec  d e s  a tté n u a tio n s  de  
fo rm e, p a r  le m a rq u is  di R u d in i. Le M o n iteu r  
de Rom e, o rg a n e  d u  S t-S ièg e , e s t  p a r tic u liè re ­
m e n t am er :

Quand M. Cnspi tomba du pouvoir, dit ce journal, 
il n’y eut qu’un cri, non seulement en dehors de la 
péninsule, mais encore dans le parli gouvernemenlal 
actuel, pour dire et redire sur tons les tons que le ré­
gime do l’ex-diclaleur avait épuisé économiquement 
et financièrement l’Italie et conduit le pays à deux 
doigts de sa ruine. Mais t^u'onl fait les successeurs de 
M. Crispi pour remédier aux maux et aux désastres 
qu’il avait accumulés ?...

... Deux faits ont porté à son paroxysme la crise 
économique lamentable qui pèse sur l’Italie : la rup­
ture avec la France, ([iii a ruiné le commerce, et la 
triple alliance, qui par les armements qu’elle impose 
épuise le budget. Or, sur ces deux points, eu quoi le 
ministère Rudini se différencie-t-il de M. Crispi ? Le 
gouvernement actuel fait-il autre chose que continuer, 
sous une autre forme peul-ôlre, les errements et les 
fautes de son prédécesseur ?

Il était donc tout naturel que la situation financière 
et économique —  que les gouvernementaux actuels, 
lors de la chute de M. Crispî, proclamaient eux-m ê­
mes intolérable —  ue fit que s’aggraver et s’exaspé­
rer depuis le 61 janvier. C’est ce qui est arrivé eu 
effet. Chaque jour qui s’est écoulé a vu le.s ressources 
dn pays diminuer, les recettes de l’Etat décroître, le 
commerce, l'industrie et l’agriculture languir de plus 
en plus, enfin l’épuisement de l’Italie s’accentuer dans 
des proportions inquiétantes. Quoi d'élonnatit (|u’au- 
jourd’lmi la baisse subite de la rente traduise cet état 
de choses d’une façon visible pour tous ? C’est plutôt 
le contraire qui serait fait pour surprendre.

F E U I L L E T O N  D E  I X  G A Z E T T E
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M A D A M E  L E A
p a r  J e a n n e  MAIRET

—  Tu le trompes. Je connais l’envers de ce 
monde-là, comme l’envers des autres. Tu parles des 
liommc.s. toi ; je pense aux femmes, les femmes des 
artistes arrivés, riches, —  de les égaux enfin — cl, 
si lu crois qu'elles n ’ont pas de préjugés, celles-là, 
c’est que tu es bien naïl encore. É t puis j'ai pris 
l’habitude de le sourire de loin, de le protéger sans 
q u ’ou en sache rien. Je ue veux rien changer à ce 
qui est. Je no veux pas des bavardages de mes clien­
tes, de leurs cnrinsités, de leurs indiscrétions. N ’eu 
parlons plus.

—  N’en parlons plus, puisque lu l'exiges...
Et, au fond, le fils de Léa trouvait que celle réso­

lution évitait bien des petits euuuis, bien des com­
mérages. Léa comprit qu’il n'avait insisté quo pour la 
forme. Après un petit silence, elle reprit d’une voix 
ferme :

— Quant à tou mariage... Eh bien ! c'est la plus 
grande bêtise que Iw aies encore faite. Tu as une 
fringale de vertu —  tu as trouvé le mot. Ce genre de 
fringale ue dure guère. Tu n’es pas de l ’êlotTe dont 
ou fasse les maris qui restent bêlement chez eux, les 
pieds sur les chenêts. T u  seras un grand homme ou 
j’aurai vécu eu vain. Je le voulais heureux, je te 
voulais riche, je te voulais célèbre surtout. C'élail ma 
passion, c’était mon vice, si lu veux; mais j’y liens 
comme on lient à  un vice caché. Tu veux te m arier : 
tu a s  tort; mais c’est u» dernier joujou (jue tu me 
demandes, et je  n ’ai jamais su le refuser uu joujou.

ET JO U SN A I. S V I8SE

Q ui d o n c  a  ra iso n  ? N ous p en so n s  q u e  les 
c au se s  ind itjuées p a r  ces  tro is  g ro u p e s  d ’o p i­
n ion  so n t to u te s , d a n s  u n e  c e r ta in e  m e su re , 
d e s  fa c te u rs  d e  la d é p réc ia tio n  d e  la re n te  
ita lien n e .

M . E d o u a rd  H erv é , d a n s  un  p re m ie r  a rtic le  
trè s  re m a rq u é  du  Soleil, s ’effo rce  de  m o n tre r  
q u ’au cu n  co n llit im m éd ia t ne  p e u t m e ttre  en 
p ré sen ce  rA u g lc tc r re  e t  la R u ss ie  :

Le journal le Nord, organe de la chancellerie russe, 
approuvant et appuyant un article du Soleil, montrait 
l’autre jour que la possession de Conslanlinople aurait 
pour la Russie plus d’inconvénienls que d’avantages. 
Le cabinet de Pélersbourg, ajoutait-il, ne veut qu’une 
chose : la fermeture efîeclive des détroits.

Donc pas de conllit à prévoir en ce qui concerne la 
po.ssession de Conslautinople. Reste la question de 
l'Inde. Elle se posera peut-être dans l’avenir, mais 
dans uu avenir éloigné. L'Asie est immense. L’Angle­
terre et la Rassie ont encore, dans celle partie du 
monde, do vastes espaces à mettre en valeur avant de 
se trouver à l’étroit et de se disputer la place.

Les nations civilisées, d ’ailleurs, ne se font pas la 
guerre uniquement pour occuper des étendues de ter­
ritoire plus ou moins considérables, mais pour se dé­
fendre contre des dangers possibles, pour augmenter 
leur lulluence politique et surtout pour développer 
leur commerce. Il suit de là que l’ouverture de nou­
velles roules commerciales, en déplaçant les mlérêts, 
peut modifier complètement les rapports des peuples 
entre eux.

A ius 'le  percement de l’isthme de Suez a diminué 
sensiblement l’importance de Conslanlinoplo. La pos­
session du Bosphore artificiel créé en Egypte par M. 
de Lesseps est plus précieuse que celle du Bosphore 
naturel. Le canal de Suez est aujourd'hui la  meilleure 
roule vers l’Inde et vers l’extrême Orient. Or la Russie 
n’a et ne peut avoir aucune visée sur la vallée du Nil. 
Un autre champ est ouvert à sou ambition. C’est par 
l’Asie centrale et par la Sibérie qu'elle peut et veut 
commencer avec l’extrême Orient. Elle a déjà fail le 
chemin de fer Iranscaspieu. Elle va faire maintenant 
le trau.ssibérien, par lequel elle arrivera plus vile aux 
ports de la Chine que toutes les autres puissances 
européennes. A mesure que son activité se dévelop­
pera dans ce sens, elle aura de moins en moins d’oc­
casions de conflit avec l’Anglelrrre.

A in s i, rien  d e  g ra v e  ne  s ’o p p o se  à  un  r a p ­
p ro c h e m e n t d e  la  R u ss ie  e t  de  l’A n g le te r re . La 
v ra ie  jio litique  fran ç a ise  s e ra it  d e  tra v a il le r  à 
o p é re r  ce  ra p p ro c h e m e n t a u  p ro fit d e  la  F ran c e .

De tout temps, ajoute l’éminent académicien, même 
quand l ’Angleterre u’avaii pas encore l’importance 
qu’elle a prise par le puissant développement de sa 
marine et de son empire colonial, l’alhance ou tout au 
moins la neutralité de celte puissance a été considérée 
comme particulièrement précieuse pour nous eu cas de 
guerre sur le Rhin et en Italie. Pour avoir, enefi'et, toute 
iâ liberté de nos mouvements et toute la disponibilité de 
nos forces, il importe que nos côtes, au moins celles 
de la Manche et de l'Océan, soient a l'abri de toute 
insulte.

Sous Richelieu, sous Mazarin, pendant les premiè­
res et les plus belles années du gouvernemeiU de 
Louis XIV, nous avons pu soutenir victorieusement la 
lutte contre les deux branches de la maison d’Autri­
che, parce que nous étions rassurés du côté de l’An­
gleterre. Quand elle s’est tournée contre nous, les dif­
ficultés ont commencé pour le grand roi, et bientôt les 
revers sont venus. Au débulde la Révolution française, 
eu prévision d ’une guerre continentale, Mirabeau et 
Talleyrand, avec grande raison, voulaient établir de 
bous rapporls entre l'Angleterre et la France.

Si la France veut rester une puissance coutineulalc, 
si elle ü'euleud pas courber absolument la tclo devant 
la Triple-Alliance, il faut qu’elle s’assure non seulo- 
inent de l'alliance de la Russie, mais aussi l’appui ou 
tout au moins la neuiraiüé de l’Anglelcrie. I)ans ie 
cas contraire, il faut qu’elle se résigne à tout supporter 
en Europe et à u 'êlre plus qu  une puissance coloniale. 
C'était la politique de M. Jules Ferry. Ce u'est pas la 
nôtre et ce n 'est pas non plus, cioyous-uous. celle de 
la majorité du pays. Une telle politique, en elîel, pour 
être pratiquée avec quelques chances de succès, exi-

Lorsiiu’il sera cassé à son tour, lu lo jetteras dans uu 
coin et lu continueras ta roule eu triomphateur. Moi, 
de loin, je savourerai les applaudissements, l’euceiis 
qu’on le prodiguera comme à un jeune dieu que tu 
es, et je serai payée, et je serai heureuse. Quant à 
jouer à la belle-maman lendre, à la graud'mère- 
gàleau, il n'y faut pas compter. Il n 'y a de place dans 
mon cœur que pour toi, rien que pour loi. Si je te 
disais de cacher la vérité à la femme, ce serait inutile: 
donc, dis-la lui, eu lui ordonnant de se taire. Je la 
déleste bien, cette poupée blonde qui va ino prendre 
le meilleur de lou cœur — pour un temps tout au 
moins — mais elle n’eu saura rien. N’aie pas peur : 
lu ne subiras pas de scènes d’intérieur à cause de 
moi. Seulement, promets-moi que les dinianches 
m’appartiendront, alors comme aujourd’hui, (jue nous 
nous retrouverons dans notre nid caclié. T u  amène­
ras ta femme, si cela le convient : cela me sera égal ; 
je ue la regarderai pas.

Et c’est ainsi que Francis Rayol s’élaii marié. ! 
n’avait pas de permission à demander ni de parents 
à présenter. La cérémonie se lit dans l'intimité, à 
Rouen.

Co jour-là, comme tous les jours, la procession ha­
bituelle de clientes riches monta et descendit l'cscalicr 
somptueux de Mme Léa, qui, avec une lucidité abso­
lue, discuta les garnitures et proposa des coupes de 
robes, comme elle l’avait fail la veille, comme elle le 
fit le lendemain. Seulement, le soir, très tard, lorsque 
les ouvrières furent parties et l’immense appartement 
désert et silencieux, la couturière eut une crise de 
désespoir tel qu’elle fut obligée d’éloulTer ses cris et 
ses sanglots, de peur d 'être entendue au loin.

FONDÉ EN 1799

gérait deux conditions préalables, que la France re- 
lousserail certainement : le sacrifice définitif de l’AI- 

sace-Lorraine et une alliance avec l’Allemagne.

L’achat dn Central.
L ’A/L S ch w e izer  Z e iiu n g , d e  R àle, p a ra ­

p h ra se  en  ces  te rm e s  la c irc u la ire  d u  co m ité  
d e  l 'E id g . Vereiu  q u e  nous av o n s  pub liée  
h ie r  :

Dès qüe la qucsiion du rachat des chemins de fer a 
été posée, l’Eidg. Yerein a demandé qu’avant d ’ache­
ter aucune ligne, la Confédération fît une loi organi­
que qui fixât les- grandes bases do l’opération.

Lorsque les 6Ü,ÜÜ0 litres du Jura-Simplon ont été 
achetés, l’Assemblée fédérale a aussi réclamé cette loi 
et le Conseil fédéral l'a  promise. Mais jusqu’à ce jour 
elle n’a point paru quoique, par l’achat du Central, 
l’opération de l a  uaiioualisaliou se poursuive et s 'é­
tende coDsidérabiemeul. L ’Eidg. Yerein, pour être lo­
gique avec lui-même, ne pouvait donc pas attendre 
que la question fût plus compromise encore.

Au surplus, tout démocrate loyal et sincère doit 
désirer que, sur une question aussi grave, le peuple 
soit consulté. En lui-même déjà, le rachat est une en­
treprise si considérable, d’uue portée si lointaine 
qu’une consultation populaire est pleinement justifiée, 
niais elle l’est plus encore si on considère la forme 
dans laquelle l’achat du Central est opéré. Ou peut 
dire qu’aucune question matérielle, économique et fi­
nancière plus grave n’a encore été portée devant le 
peuple suisse.

Qü’oü ne vienne pas nous dire que le peuple n ’est 
pas apte à trancher la question. Il existe heureuse- 
inenl dans le peuple suisse beaucoup d’hommes aussi 
capables de la saisir que la majorité des députés à 
l’Assemblée fédérale ; il est bon qu’ils aient l’occasion 
do se faire entendre, qu’une discussion publique sé­
rieuse et uoum e s’engage. Elle sera facilement plus 
approfondie que celle de Berne où les avocats quali­
fiés de l’achat étaient la plupart parties en cause. Le 
Palais fédéral n 'a pas le monopole de l’intelligence; 
eu dehors de ses murs, hou nombre de citoyens sont 
en mesure d’émettre sur cette alfaire un avis parfai­
tement raisonné. Il est utile, nécessaire qu’ils soient 
cuteudus.

N ous p a rta g eo n s  la m an iè re  d e  v o ir d u  Jo u r­
nal bà lü is .

On a  co n su lté  le p e u p le  a v a n t d e  c ré e r  u n e  
ré g ie  d e  l’alcool, on  va  le co n su lte r  p o u r  c ré e r  
u n  b ille t d e  b a n q u e  féd é ra l. P o u rq u o i ne  le 
co n su lte ra it-o n  p a s  a v an t de  c ré e r  d e s  ch em in s  
d e  fer d e  l ’E ta t ?

L ’A ssem b lée  l'édérale re p ré se n te  si p e u  To- 
idn ion  p u b liq u e  ({u'il e s t  n é ce ssa ire , s u r  les 
p o in ts  im p o rta n ts , d ’in le rp e le r  d ire c te m e n t 
celle-c i p o u r la co n n a ître .

S o i i s e r ip t io u  e n  l 'a v e n r  «lu m o n u m e n t  
l> » ve l.

L i s t e  p r é c é d e n t e ,  f r .  1 5 , 3 1 5 .  — ParM .
Louis Mouay, uolaire, à Morges: de M. Hemi Mouod, 
père, lOUÜ fr. ; de M. Edouard Mouod, 6 ÜU l'r. — 
X o l a l ,  1 6 , ( 5 1 5  f r u u c s .

Lettre de Paris.
(De notre correspoudant particulier.)

P a ris , 6  a o û t.

Nos ambassades. — M Aug. 'N'itu. — La catastrophe 
de St-Mandê. — l.n roi de Grèce.

L e  Jo u rn a l officiel p u b lie  ce  m a tin  d iv e rses  
n o m in a tio n s  d a n s  ie co rp s  d ip lo m a tiq u e . M. 
d e  L abo u lay e , qu i a v a it d ep u is  q u e lq u e  tem p s  
d é jà  d e m an d é  à  se  r e t i r e r ,  e t n ’a v a it co n se rv é  
iro v iso irem cn t ses  fonc tions à S a in t-P c te rs -  
)iiurg  (ju’en  v u e  d e  la v is ite  de  l’e sc a d re  f ra n ­

ça ise , e s t rem p lacé  com m e a m b a s sa d e u r  a u ­
p rè s  d u  t s a r  (lar M . de  M ontebello , a u jo u rd 'h u i

Mme Francis Rayol fut très bien accueillie dans lo 
‘moude parisien, où son m an  la présenta. C’était une

jeune femme tri's douce, timide, jolie surtout grâce à 
la fraîcheur de son teint de blonde et l’expression très 
louchante de ses grauds yeux bleus. Léa fut très cor­
recte. Sa haine, qui jamais uu instant ne lléchit au 
contact de celle douce créature, ne se montra que par 
une réserve froide. Ce fut elle qui habilla la jeuue 
femme ; ses toilettes furent toutes des merveilles de 
goùl et de discrétion. Il fallait bien que la femme de 
Francis lui fit honneur. Elle était du reste persuadée 
que, si Lucy passait pour jolie, ce n’était que parce 
quelle  était bien mise. Lucy était d 'une éducation 
parfaite, bonne musicienne et possédant une jolie voix 
de soprano. Lorsque, le dimanche, elle chantait des 
duos avec son mari, lorsqu’elle fredonnait sa dernière 
mélodie, Léa lui pardonnait pre-que de lui avoir pris 
son fils. Mais, dès qu’elle cessait de chauler, la haine 
revenait, farouclie, implacable.

La .pauvre enfant ne s’en doutait pas. Elle avai 
peur Je  sa terrible belle-mèro cl l’appelait * madame », 
mais elle prenait au pied de la lettre les explications 
de sou mari. Léa était une lutteuse, un peu dure, très 
concentrée, peu expansive, excepté avec lui-môme. 
Mais elle était ainsi, et il fallait l’accepter telle quelle. 
Du reste, Lncy n’avait rien à reprocher à celle belle- 
mère anonyme et mystérieuse : d'une politesse froide, 
mais toujours la même, Léa n’mlervenail dans les af­
faires du jeuue ménage que pour le ciioix des robes 
et des manteaux. Lucy se trouvait irès bien de se 
laisser diriger pour ces clioses de toilette. Elle senlai 
(jue Léa la tenait en assez piètre estime, comme elle 
tenait du reste le.s femmes du monde en général. Ainsi 
qu'il arrive parfois aux femmes supérieures, à celles 
qui, dans la vie, sont obligées de lutter, de faire preuve 
d'énergie et de volonté comme le ferait uu homme, la 
couturière avait le mépris le plus absolu pour sou sexe. 
Elle vivait des faiblesses et des vanités féminines ,

a m b assad e u r à  C o n slan lin o p le . M . C am bon 
ée lian g e  le s ièg e  do  M adrid  c o n lrc  c e lle  d e r ­
n iè re  v ille , e t  M . R o u sta n , m in is tre  d e  F ra n c e  
à  W a s liin g to n , d e v ien t a m b a ssa d e u r  en  E s ­
pagne.

J /é v é n e m e n t d u  jo u r  e s t  la m o rt d e  M . A u ­
g u s te  V itu , c r itiq u e  d ra m a litiu e  du  F ig a ro  e t 
■’u n  d e s  m e m b re s  le s  p lu s  d is tin g u é s  de  la 
tre s se  fran ça ise , p a r  so n  e s p r i t ,  s()n ta le n t, 

son  é ru d itio n  e t  le c h a rm e  d e  ses é c r its . P o u r 
m e su re r  la p lace  q u e  le d é fu n t o ccu p a it d a n s  
e jo u rn a lism e  c o n tem p o ra in , il sufVit d e  cons 

la te r  l’u n a n im ité  des r e g re ts  e x p rim é s  e t  l ’am - 
)leu r d e s  é lo g es  d é c e rn é s  à  u n  écriv a in  que  
)eaucoup  d 'a u tr e s ,  e t  non d e s  m o in d res , s  é- 

n o rg u e illis sen t à  a p p e le r  le u r m a ître .
C ette  u n a n im ité  e s t  d ’a u ta n t p lu s  re m a rq u a ­

b le  q u e  M . V itu  e s t to u jo u rs  re s té  fidèle à  d e s  
sy m p a th ie s  po litiiiues qu i ne so n t p lu s  ce lles  de 
la m a jo rité . J u s i u 'à  la fin il a  é té  un  chaud  
b o n a p a r tis te , à  'in v e rse  d e  b ien  d ’a u tre s  qu i 
n e  se  so n t p lu s  g u è re  so u v en u s  d  av o ir fa it 
p a r tie  d u  c e rc le  d e s  in tim e s  de  la c o u r  im ­
p é r ia le . '

M . V itu  e s t  m o rt à  l’â g e  d e  6 6  a n s . Il é ta it 
né  à M eudon en 1 8 2 6 , e t a p rè s  u n  c o u rt sé ­
jo u r  d an s  le s  ra n g s  d e s  fo n c tio n n a ire s , en  ip ia- 
’lité  d ’em ployé  d e  re n re g is tre m e n l e t  d e s  d tiua- 
n es , il q u itta  l’a d m in is tra tio n  p o u r  la c a r r iè re  
l i t té ra ire . E n  su s  de  ses n o m b re u x  a r tic le s  de 
jo u rn a u x , il la isse  u n e  œ u v re  im p o r ta n te , d o n t 
la v a r ié té  l ie n t à  c e  q u e  l’écriv a in  se  rév é la it 
to u r  à  to u r  co m m e a u te u r  d ra m a tiq u e , h is to ­
r ie n , a rch éo lo g u e , fin an c ier, h o m m e po litique , 
c r itiq u e  d ’a r t  e t  d e  th é â t re ,  to u t en c o n se rv a n t 
d a n s  ch acu n  de  ces  g e n re s  u n e  su p é r io r ité  in ­
c o n tes tab le .

C om m e a p p a ren c e  p h y siq u e , M. V itu  re p ré ­
s e n ta it  a ssez  ex ac tem en t le  ty p e  d ’un  officier 
s u p é r ie u r , fro n t ch au v e , lo n g u es  m o u stach es  
e t  ro se tte  à  la b o u to n n iè re . Il so u ffra it, ilepu is  
(leux an s  e n v iro n , d ’une  affection  c a rd iaq u e , 
q u i s ’e s t  co m p liq u ée  d ’u n  d é p é r isse m e n t g é n é ­
ra l. S es  a m is  é ta ie n t, p a ra ît- il , p ré v e n u s  d ’une 
c a ta s tro p h e  p ro c h a in e , q u ’il é la i t  le  seu l a ne 
p a s  p ré v o ir  e t  q u ’il re ta rd a it  p a r  son  co u rag e  
e t  son é n e rg ie  au  tra v a il . 11 y  a  q u e lq u e s  m ois, 
il a v a it fa it u n e  c h u te  g ra v e , d u  h a u t d ’un éclia- 
fau d ag e  é levé  p o u r les ré p a ra tio n s  à  fa ire  à 
son  hôtel d e  l’av en u e  de  W a g ra m , e t  il en 
é la i t  ré su lté  d ’assez  sé r ieu se s  lésions in te rn e s .

L es  o b sèq u es  a u ro n t lieu d e m ain , à  l’ég lise  
S a in t-P h ilip p e -d u -R o u le . M . V itu  la isse  u n  fils 
e t doux lilles. Q u an t à  sa  succession  d a n s  les 
r a n g s  de  la réd ac tio n  du  F ig a ro , elle rev ie n d ra  
à  MM. A lb e rt W o lff e t  R é ty , q u i s e ro n t c h a r ­
g é s  l’un  d e  la c r itiq u e  d ra m a tiq u e  e t  l’a u tre  de 
la critiifue  m u sica le .

M . le ju g e  d ’in s tru c tio n  P o n c e t a fa it e x éc u ­
te r  en co re  la n u it d e rn iè re , a p rè s  la fin d u  s e r ­
v ice  n o rm a l, d e  nou v e lles  ex p érien ces  su r  la 
ligne  de  V incennes, a n a lo g u es  au x  p re m iè re s . 
O n e s t a in si a r r iv é  à  la c e r titu d e  p re sq u e  a b so ­
lue  q u e , si m êm e  les f re in s  W estin g b o iisc  
a v a ie n t é té  h o rs  d ’é ta t d e  s e rv ir , la  c a ta s tro ­
p h e  a u ra i t  p u  ê tre  év itée  a u  m oyen  d u  seul 
fre in  à m a in  q u i n ’a g it  q u e  s u r  le s  ro u e s  de  la 
locom otive. L e  sy s tè m e  de  d é fen se  d u  m écan i­
c ien  C aron  se  tro u v e  d o n c  b a ttu  eu  b rèch e . 
A u re s te  C arun  e t  son ch au ffeu r on t jjlu s ieu rs  
fois m odifié le u rs  a flirm a lio n s  p en d an t l 'e n ­
q u ê te .

A l’occasion  de  la c a ta s lro jih e  d e  S t-M andé, 
l’in g é n ie u r en c h e f  d e  la co m p ag n ie  de  l’O u est 
s ’e s t  liv ré  à  u n e  e n q u ê te  s ta tis tiq u e  s u r  la 
fréq u en ce  re la tiv e  des a cc id en ts  c a u sé s  p a r 
le s  c h em in s  d e  fe r e t  p a r  les liiligences a n ­
c ien n em en t u s ité e s  co m m e m oyen de  t r a n s ­
p o rt. C ette  s ta t i s t i ( ;u e , co m m u n iq u ée  à la

aucun moraliste, si pessimiste fùt-il. ne fustigeait ces 
vanités et ces faiblesses avec une âpreté plus cin­
glante.

Mais Lucy se passait très bien de l'c.slime de sa 
belle-iuêre. Il lui sudisail de vivre éternellement en 
adoration devant son mari. Elle lui devait tout H l’a­
vait tirée d’une condition humiliée, très pénible ; il 
l’aimait, il lui avait ouvert un monde enchanté où, à 
chaque pas, elle entendait l’éloge de celui qu’elle ché­
rissait. Il l’entourait d’un luxe charmant ; les dillicul- 
lés matérielles ue semblaient pas exister pour ce cou­
ple privilégié entre tous; des amis choisis, des artistes 
au nom célèbre, des gens du monde aux manières 
charmantes lui faisaient fêle à cause du nom qu’elle 
portait. La vie n’était pour elle qu’un éternel rêve de 
bonheur.

Elle eut deux enfants, des filles. Léa, à la vue d’un 
pelit-lils, se serait peut-être adoucie. Deux petites- 
filles, coup sur coup, en qui elle voyait une res.sem- 
blance frappante avec leur mère, ne l’émurent eu au ­
cune façon, ou, plutôt, ne firent qu’exaspérer son 
antipathie pour 1’ • étrangère ». Les petites, en gran­
dissant, ne l’appelaient que la « dame » et, eu la 
voyant, se blolissaient, craintives, dans les jupes do 
leur mère.

Avec les années, Francis Rayol avait un peu cliaii- 
gé. Toujours bel homme, cliarmanl et charmeur sur­
tout, il s’élaii pourlaul uu peu épaissi, un peu alourdi 
dans le bien-être. Sa réputation depuis ses vingt-cinq 
ans u’avaii pas fail de grands progrès. Il élait connu, 
apprécié d’un certain public ; il avait réussi, après 
une attente fastidieuse, à faire jouer uu petit acte à 
l’Opéra-Coinique, et le petit acte avait très agréa­
blement réussi. M ais, un petit acte à l’Opéra- 
Comique ue fait pas de son auteur un homme cé­
lèbre.

P R I X  D E S  A N N O N C E S
P o u r  l ’é t r a n g e r   2 5  c en tim es  la ligne.
P o u r  la  S u is s e   20 c e n tim e s  la ligiio.

Toute lettre e t tout envoi doivent élrc affranchis.

p re s se , d o n n e  d a n s  le d e rn ie r  c a s  u n  tu é  s u r
6 6 6 ,0 0 0  v o y a g eu rs  e t  u n  b le ssé  sur^ 6 0 ,0 0 0 , 
ta n d is  q u 'a v e c  les c h em in s  d e  fe r il n ’y a  p lu s  
q u ’u n  d écès  s u r  2 6  m illions d e  v o y a g eu rs  e t  u n  
b le ssé  s u r  u n  m illion .

L a  co n clusion  n ’e s t év id em m en t p a s  u n e  
conso la lion  p o u r  les m a llieu rs  su rv e n u s , m ais  
e lle  p e u t  d u  m o ins se rv ir  à  r a s s u re r  ceux  qu i 
h é s ilc ra io n t à  se  m e ttre  e n  vo y ag e. P lu s  r a s ­
s u ra n t e n co re  e s t  le tab leau  qu i é tal)lit la  d é ­
c ro issan ce  p ro g re ss iv e  d e s  a cc id e n ts . D epuis 
1872 , les m o rts  e t  les b le ssé s  so n t re la tiv e ­
m e n t en  n o m b re  t r è s  in fé r ie u r  à ee  q u ’ils 
o n t é té , so it d a n s  la p é rio d e  d u  d é b u t, a n té ­
r ie u re  à  1869 , so it d a n s  les d ix  a n n ée s  d è s  
c e tte  d a te .

Q uelijues jo u rn a u x  a n n o n c e n t le p rochain  
sé jo u r  à P a r is  d u  ro i d e  G rèce . Le je u n e  so u ­
v e ra in  se  re n d i’oit ici, in co g n ito , a p rè s  la c u re  
q u 'il fa it en ce  m o m en t à A ix-les-B ains.

NOUVELLES POLITIQUES
~  Le Journal officiel français a publié hier le 

mouvement diplomatique que voici :
« Par décrets des 1 "  et 6  aoùl :
» M. le comte Laimes de Montebello (Gustave- 

Louis), ambassadeur de la République française près 
S. M. impériale le sultan, est nommé am b^sadeur de 
la République française près S. M. l’empereur de 
toutes les Rassies.

» M. Cambon (Pierre-Paul), ambassadeur de la 
République française près S. M. le roi d’Espagne, est 
nommé ambassadeur de la République française près 
S. M. Impériale le sultan.

» M. Roustan (Théodore-Juslin-Dominique), envoyé 
extraordinaire et ministre plénipotentiaire de la Répu­
blique française près le gouvernement des Etats-Unis 
d'Amérique, est nommé ambassadeur de la Républi­
que française près S. M. le roi d’Espagne. »

La Gazette de VAllemagne du  Nord  publie une 
note disant que M. Ilerbelle conserve son poste d’am ­
bassadeur à Berlin sur la demande du gouvernement 
allemand, et qu’il a renoncé à aller à Constanlinople, 
dont le climat aurait mieux convenu à la santé de 
Mme Ilcrbetle. La Gazette de IA llem agne du Nord  
se félicite du maintien de M. llerbelte, dont los 
sentiments pacifiques sont vivement appréciés à 
Berlin.

— Pour le mois de juillet 1891 les impôts et reve­
nus indirects français, ainsi que les monopoles de l’E ­
tat donnent une plus value de 10,691,800 francs sur 
les évaluations budgétaires et une augmentation de
2,166,000 francs sur les recettes de juillet 1800.

—  On sait qii’on a raitaehé l’indisposition de la 
reine des Belges à une douloureuse visite qu’elle au­
rait faite, au château de Bouclioule, à l’impératrice 
Charlolie. Celle-ci, en proie à une crise aiguë, n’aurait 
même pas reconnu sa belle-sœur. M. Beernært, chef 
du cabinet, a fait démentir ce bruit.

Quoi qu’il eu soit, voici quelques détails sur l’exis­
tence que mène, dans ce château de Bouclioule, ou 
elle est gardée à vue, la veuve infortunée de Maxiini- 
lieu. Se.s accès de folie aiguë n’ont lieu,en général, que 
tous les dix mois. La crise actuelle a amené cette lois 
une éruption au visage. Dans l’intervalle de ses accès, 
l’impératrice est très calme. « C’est la souveraine la 
plus soumise pu’ou puisse rêver », dil-on autour 
d’elle. Ou la dirige, mais doucement, et ou lui a con­
servé les égards extérieurs dûs à la souveraineté. Sa 
maison se compose d ’une centaine de personnes, 
qu’elle traite avec une grande hicnveillauce. Deux fois 
par jour, elle va se promener dans le magnifique parc 
qui entoure le château. Elle marche lentement, la tête 
penchée très bas vers la terre ; quand elle aperçoit un 
objet blanc ou brillanl, elle s’arrête court et n’en dé­
tache plus les yeux. Le soir, après lo dîner, elle fait 
de la musique et décliiffro les morceaux les plus com­
pliqués avec la plus grande sûreté. La personne au 
monde qu’elle amie le plus à voir, c’est la reine des 
Belges.

— Le Vaterland annonce que M. van Tien Iloven,

Et Léa avait compté que soo fils serait célèbre. 
Elle avait beau se dire que la carrière d’un musicien 
est une carrière atrocement difiicile, qu’on a vu des 
« jeunes » de soixante ans débuter et réussir, qu’il 
fallait prendre patience ; tout cela ne la consolait pas, 
car elle élait trop mlelligenle pour ne pas entrevoir 
au moins la vérité. Francis, si bien doué, si éternelle­
ment gâté par un monde indulgent et frivole, qui 
produisait avec une merveilleuse facilité lorsqu’il 
voulait bien travailler, n ’était et ne serait jamais 
qu’un musicien médiocre, uu compositeur de salon, 
un artiste pour dam«s. Elle continuait à adorer son 
fils, à se tuer de fatigue pour lui donner un luxe qui 
lui était devenu nécessaire ; mais lentement, sourde­
ment, elle en venait à douter de lui. Pour celle fem­
me si itère, la déception fut cruelle. Ne voulant pas 
accuser sou tils elle accusa le mariage, elle accusa 
Lucy qui, avec une douceur énervante, l’avait rabais­
sé à son niveau, n’avait pas su exciter eif lui l’ambition, 
l’énergie, l’avait endormi dans les fadeurs d'un amour 
bêldul.

Elle resseulil un plaisir cruel lorsque, par le ba­
vardage de ses clientes, elle apprit que M. Francie 
Rayol troiiiiiaii sa femme avec une grande chanteuse ; 
que tout le monde lo savait excepté Mme Rayol. 
Celle-ci, dans son aveuglement amoureux ne voyait 
pas, ou ue voulait pas voir le changement qui s’était 
opéré chez Francis. C’était avec une sincéi ité absolue 
que Léa disait quo Mme Rayol u’avaii aucun droit à 
la fidélité de son m an, puisqu’elle ue lui avait rieu 
apporté ou presque rien. On ne pouvait pas dire que 
Léa fut immorale dans ses jugements sur la vie ; elle 
ignorait la morale, purement et simplemeol. Si, de la 
liaison de sou fils il pouvait sortir une ambition trop 
longtemps assoupie, si un amour violent, passionné, 
pouvait profiter <à l’ariisle, elle bénirait la liaison, elle
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bourgmestre d’Amsterdam, a présenté mercredi à la 
régente la liste des nouveaux ministres.

Il prendra le portefeuille de Tintérieur ; le député 
Tak van Poorviiel le portefeuille du waterslaal (di­
gues ei canaux) ; M. Schmidt, celui de la justice, 
et M. Cremer, celui des colonies. M. Tirsons, prési­
dent de la Banque néerlandaise, prendra le portefeuille 
des finances.

—  Le Standard  annonce que des négociations 
sont engagées entre le quai d’Orsay et le Foreign 
ollice en vue d’une intervention franco-anglaise en 
Chine. Il est probable que ia Hotte anglaise et la 
Hotte française agiront de concert pour rélablir Tor­
dre dans certains ports du Céleste-Empire. Cette in­
tervention deviendrait ^uulile si le gouverneinenl clii- 
uois prenait des mesures pour la répression des dé­
sordres et des crimes. Dans le cas contraire, la situa­
tion deviendrait grave.

Le Standard  ajoute qu’il est fondé à croire qu’en 
cas d’intervention l’Allemagne se joindrait à la France 
et à l’Angleterre.

—  Le programme de la réception de la Hotte 
française à Portsmoutli comprendra défiuitivemenl 
un bal donné le 22  août par les autorités du port 
aux officiers français ; un dîner ofierl le 22  août 
aux équipages^ par Ma muiiicipalilé, et le 24 août 
un dîner aux oHiciers, auquel assisteront l'ambassa­
deur de France, le duc de Conuauglil, les lords de 
Tamirauté.

La reine d ’A uglelene dans sa visite à la Hotte fran­
çaise sera accompaguée du duc d’Edimbourg et du 
duc de Connauglu.

Le lord-maire vient d ’informer M. Waddingion que 
si les olliciers français visitent Londres, il sera heu­
reux  de les reçevoir à déjeuner et à dîner à Mansion- 
kouse.

— Le journal oHiciei do W urtemberg publie uue 
note disant que dans les premiers jours du présent 
mois la santé du roi a de nouveau laissé à désirer. 
I.cs phénomènes de catarriio intestinal ont reparu, ac­
compagnés de lièvre. Hier, la lièvre avait disparu, et 
J’élal général était meilleur. Gepeudaiil le roi devra 
garder le lit plusieurs jours encore.

—  M. Ribot, miuislre des affaires étrangères, vieul 
d ’ètre avisé par M. Grouiteh, ministre de Serbie à Pa­
ris, que le roi de Serbie fera visite au Président de la 
République au cours du séjour qu’il compte faire pro- 
cliaiuemeul à Paris.

—  A Berlin, ou vient de déclarer en faillite la suc­
cession du prince Karl de Holienlolie-Iugeiringen, lils 
de l’ancien président de la Clianibre des seigneurs. 
Les créanciers recevront lü  0/0.

F r a n c e  e t  K n s s ie .

Cherbourg, G août.
Le maire de Cherbourg a reçu de Tempereur de 

Russie un télégramme d’Elal à destination de Cher­
bourg, ainsi conçu :

Wilmanstand (Finlande), 6 août, 7 h soir.
Monsieur Charles Moll, maire 

de Cherbourg,
Je  vous remercie très sincèrement des sentiments que 

vous exprimez en votre nom ainsi qu’au nom des adjoints 
et des conseillers municipaux de la ville de Cherbourg.
S. M. l’impératrice y est également très sensible.

C’est avec uu véritable plaisir que nous avons reçu les 
braves marijis français, et nous apprécions hautement 
Tacciio.il chaleureux q'*i a été fait aux officiers et à l’é­
quipage du croiseur Amiral Kornilof.

Signé : Alk x a n d rk .

St-Pelersbourg. G août.
I..C tsar s’esl montré très louché de la délicate at­

tention du président de la république, qui lui a fait 
remettre deux bannières religieuses prises pendant la 
guerre de Crimée.

La remise des bannières n’a donné lieu à aucune 
cérémonie oilicieile. Elles ont été remises hier par 
l’ambassadeur de France AI. de Laboulaye à AI. de 
Giers, ministre des affaires étrangères. Elles seront 
procliaiuement renvoyées à Eupatoria.

AIoscou, G août.
A Tarrivée à AIoscou, avant Tentrée en gare, ou a 

jeté daus les wagons des marins français des cartes 
sur lesquelles étaient imprimées ces ligues t « Aux 
portes de notre ancienne capitale, nous vous saluons 
comme de bous et sincères amis. Soyez les bienvenus. 
Vive la France! vive Talliance cordiale des deux 
grandes nations I »

A la descente du wagon, Tamira! Gervais a été 
reçu par le maire de AIoscou, AI. Alexïef et par la mu­
nicipalité.

Le maire lui a adressé uue allocution de bien­
venue.

L’amiral Ta remercié en disant qu’il ue considérait 
pas les hommages comme s’adressant à lui person­
nellement, mais à  la France. « Je suis très heureux, 
a-t-il dit, de me trouver à AIoscou, que je regrette de 
ne pas avoir visitée plus tôt; merci encore uue fois 
de  vos souhaits, que nous acceptons avec uue pro­
fonde reconnaissance. »

AI. de Kergaradec, capitaine de frégate en retraite, 
consul général do France, souliaite la bienvenue à 
SOS anciens camarades.

Au dehors, il y a une foule compacte.
Trente calèches attelées de quatre chevaux curu- 

baunés atleiideut Tamiral Gervais, les ciaquanle-ciuq 
officiers et les douze marins qui l’accompagnent, poul­
ies conduire à Tliôlel Slaviansky Bazar, où des appar-

applaudirail à 1a passion.
Quant au bonheur conjugal perdu, à la paix de ce 

foyer, jusque-là épargné, détruite, quant aux souffran­
ces de celte jeuue femme, tout cela lui importait peu. 
Le joujou cassé serait jeté daus un coin, comme elle 
Tavait prédit, et tout serait dit.

ü n  coup oie pistolet, une imprudence, uu accident 
bêle un fait divers comme en racontent les journaux 
et qu’on lit d’un œil distrait sans y croire tout à fait — 
il n ‘en avait pas fallu davantage pour réduire à néant 
le rêve de la raallieureuse femme. Elle avait travaillé, 
peiné, lutté pendant plus de lreule-ciui( ans, elle avait 
accompli des prodiges, elle avait élevé sou üls sans 
q u ’il em uu seul instant à souffrir, elle avait écarté 
toutes les ronces de son chemin, elle l’avait mené par 
la main vers le boniieur, vers la renommée, et de tout 
cela il ne restait rien, rien sinon un corps iuerle, un 
front, créé pour le rayonnement de la gloire, troué par 
une  balle, une chose que vile on cacherait dans la 
terre, dont bientôt on ne s’occuperait pas, qui serait 
oubliée, dont il resterait à peine uu nom.

Ce n’était pas possible. Cela ne pouvait pas être vrai.
Elle se répétait cela d’une façon inonoloue daus la 

fièv.re ardente qui avait succédé au long évanouisse- 
m euL Ce n était pas vrai ; ce ne pouvait pas être vrai.

Cepciidani, môme daus son demi délire, Léa ue dit 
pas sou secret. Sa première demoiselle, qui avait été 
apprentie chez elle au boulevard des Baliguolles, uue 
lille laide bonne, absolument dévouée, seule était à 
peu près au coîiraul ûe la vérité. Elle veilla sa pa­
tronne ; elle lui doi?ua les détails de la catastrophe dès 

la malade revint à elle. La lelirc apportée par le 
gomm.’ssionQaire pendant l’essayage et qae Léa .avait 
mise dans poclie, était un mol à demi fou de la 

mallieureuse ^
*

temeols ont été retenus par ia municipalité pour ses 
hôtes.

 ̂ Par une alleulion spéciale, la chambre destinée à 
Tamiral Gervais a été ornée de lauriers et d’un por­
trait de AI. Carnot.

Sur toute la longueur de la graud’rue Tverskaïa, 
qui aboutit à la ville centrale où sont conduits les 
marins, une foule cnlliousiasle les acclame. Les 
moujiks et les femmes du peuple poussent des hour­
ras et des cris étourdissants de : « Vive la France ! » 

Les marins, profondément loucliés, saluent ia foule 
avec empressement et répondent à ses hourras.

L’amiral Gervais, qui était en voiture avec le maire, 
est resté constamment la tête découverte.

Dès son arrivée, Tamira! Gervais a rendu visite au 
prince Galitzine, gouverneur civil de AIoscou, au ma­
réchal de la noblesse et à AI. Alexeïef, maire de 
Moscou.

Pendant ce temps, les officiers étaient Tobjet des 
manifestalious les plus sympathiques de la part de 
la population, qui les a entourés et portés en 
triomphe.

Ces manifestations se sont traduites en ovations 
entliousiasles à  Tégard de Tamiral Gervais, quand le 
commandant de Tescadre, après ses visites, a regagné 
Slavianski Bazar. La foule Ta entouré et i’a porté à 
bras jusqu’à sou appartement, au deuxième étage de 
Thôtel.

Ces démonstrations sont d ’autant plus significatives 
que la population russe, généralement calme, a témoi­
gné à l’égard des officiers français un enthousiasme 
extraordinaire et inconnu jusqu’alors.

L’absence d’uniformes officiels a encore accentué 
le caractère populaire de ces grandes manifestations.

A deux heures, Tamiral Gervais a reçu les membres 
de la colonie française.

Le doyen de la colonie, eu présentant ses com­
patriotes à Tamiral Gervais, lui a offert le pain et le 
sel.

Après le déjeuner, Tamiral Gervais et les oHiciers 
français, accompagnés du maire, AI. Alexeïef, ont 
visité le Kremlin, la  cathédrale Ouspenski-Sobor et 
i’exposition asiatique, organisée près le Kremlin, daus 
le Alusée historique.

A cinq heures, la rue Tverskaja, longue de quatre 
kilomètres, par où devaient revenir les trente voitures 
des oHiciers français pour so rendre à  Texposilion 
française, était noire de monde.

 ̂Quand les voitures arrivèrent, elles furent Tobjet 
d’uue chaleureuse ovation. On agitait de toutes parts 
des drapeaux français.

Le maire de Moscou a reçu ses invités daus le pa­
villon impérial de l’exposition, pendant que les musi­
ques jouaient la Marseillaise et que la foule poussait 
les cris mille fois répétés de : « Vive la France! »

A six iieures a eu lieu uu banquet somptueux et 
essentiellement russe, avec des tonneaux de caviar, 
des esturgeons entiers. Ce banquet comprenait exae- 
leraenl soixante-dix Russes et soixante-dix Français ; 
la cordialité la plus animée n’a cessé de régner.

Après le toast à Tempereur, la musique a joué trois 
fois l’hymne russe et, après le toast à  AI. Carnot, trois 
fois la Marseillaise.

Répondant au toast porté à Tempereur, Tamiral 
Gervais a dit, entre autres choses que : « Les marins 
français désiraient voir le cœur de la Russie, la Cité 
sainte, le sanctuaire de sa puissance. »

Le général Tcheriiaïef s’est levé alors et a prononcé 
uu discours qui a provoqué Teulliousiasmo, surtout 
quand, s’adressant aux officiers français, il s’esl écrié :
« Lorsque, chez vous, on criera : Aux armes, ci­
toyens ! nous aussi, nous formerons uos balaillous de 
la Yislule au Kamtchatka. »

L ’amiral Gervais a répondu : ■< Après ce qui s ’est 
passé sous nos yeux, la France considère Taveuir avec 
uue mâle confiance. Vive le tsar ! vive la Rassie ! » 
L’amiral brisa ensuite son verre, selon la coutume 
russe, et l’enthousiasme fut délirant 

A la nuit tombante, Tamiral, ses officiers et les ma­
rins se sont rendus au camp installé au Khodinskoe- 
Pole, uou loin de Texposilion française. Ils avaient 
été invités sur Tordre spécial d’Alexandre III. Deux 
divisions les aticudaieul en ligne, poussant des hour­
ras soutenus pendant vingt minâtes. L’arrivée des 
Français a été saluée par G4 coups de canon.

Pendant la retraite aux (lambeaux, la MnrscUlaise 
a été chantée par uu chœur militaire de 400 musi- 
cieus. L ’amiral Gervais a été porté en triomphe par 
des officiers russes.

Au casino des officiers, où avait lieu le punch, le 
même enthousiasme s’esl reproduit pendant les toasts 
et les hymnes russe et français.

L’amiral Gervais a embrassé le général Malakof, 
commandant du corps des grenadiers.

L ’amiral et sa suite, en revenant du camp à Texpo- 
silion française, ont été longuement acclamés par les 
soldats.

De grands préparatifs avaient été faits à Texposi- 
tiOD française pour la fêle de nuit annoncée.

Les feux d’arliffce et les feux de bengale out par­
faitement réussi, mais les illuminations out été con­
trariées par le vent et la pluie.

La foule qui entourait le kiosque de la musique a 
réclamé les liymnes russe et français, qui ont dù être 
joués vingt fois.

l i ’a t t c u t a t  d ’O t sn .

S t-P é te rsb o u rg , G ao û t. 
Le M essager officiel v ien t de  p u b lie r  un 

long  ré c it de  l’a tte n ta t  d o n t le  ts a ré v itc h  a 
é té  T ob jet à O tsu , a u  m ois d e  m ai d e rn ie r .

L’enterrement se fil taudis que la couturière était 
au lit, très malade.

Ou jasa sur l’évanouissement de Léa, sur sa mala­
die, qui fut très courte du reste, ou chercha liieu à 
rapprocher do cet évanouissement la mort du musi­
cien, mais rien ne vint donner ia moindre apparence 
de vérité à Thisloirc racontée. Dix jours après Tenier- 
reuieul, Léa reprenait son travail, vêtue comme d’or- 
diuaire. Elle avait eu une espèce d'attaque, elle avait 
été malade, elle allait bieu de nouveau. E l c’était tout. 
Seulement, de celle maladie, elle s’était relevée vieille 
femme.

Elle fit dire à Aime Rayol de se trouver le dimanche 
suivant à ta petite maison de campagne, qu’elle avait 
à lui parler.

La vue de celle jeune femme pâle, défaite, les yeux 
fatigués de larmes, en grand deuil, aurait dù tléchir 
sa belle-mère. Il n ’en fut rien. Tout ce quelle  vit, c’é­
tait ce deuil officiel, le droit qu'avait cette femme de 
pleurer son mari à la face du monde. Elle-même por­
tait ses vêlements habituels ; la veille encore, elle avait 
essayé des robes, causé avec des clientes. Elle aurait 
pu s’en dispenser, certes. Mais la solitude était plus 
atroce que tout le reste. A celle femme énergique, il 
fallait l’action, même daus le désespoir. C’était la seule 
façon d’écliapper à  la folie.

Lucy alla au devant de Léa, les maius tendues. Elle 
avait oublié tout, sinon que Léa devait souffrir autant 
qu’elle-même, plus peut-être, car celle figure de mère 
était tragique. Mais la jeuue femme s'arrêta net. Léa 
avait fait uu mouvement de recul et, les yeux cruels, 
durs, elle dit :

— Pas de scène, u ’esl-ce pas ? Je ne les aime 
guèro.

—  Vous étiez pourlaul iqère, murmura Lucy, se 
laissant tomber de nouveau sur son fauteuil.

N ous e x tra y o n s  d e  ce  ré c it  officiel (juelques 
p a r tie s  sa illan te s  c o n ten a n t d e s  in fo rm a tio n s  
ju s q u ’à {iréscnt in éd ite s  :

Les premières paroles du tsarévitch après Talten- 
lal, quand on l’eut assis sur le banc de la maison la 
plus proche, furent : « Ge n’est rien. Pourvu que les 
Japonais ne croient pas que cet événement puisse eu 
quoi que ce soit changer mes sentiments à leur égard 
et ma reconnaissai.ee pour leur bon accueil ! » Le 
tsarévitch répéta immédiatement les mêmes paroles au 
prince Arissougava, qui s’était approché de lui quel­
ques secondes pius tard...

Entre temps, le ministre de Russie à Tokio, qui 
avait traversé ta rue pour voir celui qui venait de 
commettre un si gi^'nd crime, le trouva dans une 
maison voisine au moment où les agents de police 
étaient en train de le garrotter. « Je n ’oublierai 
jamais, disait AL Schévilch, l’expression bestiale de 
son visage quand, eu grinçant des dents, il répondit 
a nia question, qu’il était un samouraï (noble féodal). 
Une haine profonde et indomptable luisait daus ses 
yeux pendant tool le temps qu’il me regardait...

Le lendemain du jour de Tattentat, on fut officielle­
ment informé du départ de Tokio de Tempereur du 
Japon et de son arrivée à Kiolo dans la soirée du 
même jour.

L ’empereur arriva, eu effet, a onze heures du soir, 
et le ministre de Russie se rendit en grand uniforme 
à la gare à la rencontre de Sa Alajeslé. L ’empereur 
reçut le ministre dans une cliambre à part. Il était 
très ému, sa voix tremblait. Sa Alajeslé exprima d’a­
bord • la joie sans bornes » qu’elle ressentait en appre­
nant que la blessure du tsarcvilcii ne présentait pas 
de danger, elle témoigna le désir que Tempereur et 
l'impératrice de Russie fussent informés sans délai de 
Télal de leur fils. Puis, Tempereur ajouta que person­
nellement, pour lui, celte minute était « le plus grand 
chagrin de sa vie».

Le ré c it  ofiicicl ex p liq u e  a in s i le m o tif  qu i a 
p o u ssé  S anzo  T souda  au c r im e  :

Sanzo Tsouda baissait profondément les élraugers 
en général. Pendant les huit années de son service 
dans les rangs de la police, son devoir consistait à 
protéger ces mêmes étrangers qu’il ne pouvait pas 
souffrir.

La réception solennelle faîte au Japon dans une 
forme tout à fait exceptionnelle, à l’héritier du trône 
de Russie, auquel on rendait les honneurs impériaux, 
et surtout le caractère de véritable ovation de l’ac­
cueil fait à l’auguste hôte par le peuple lui-môme 
lendant toute la durée du voyage, troublaient depuis 
ongtemps le farouche samouraï, qui se rappelait le 

temps où ce même peuple nourrissait à Tégard des 
étrangers des sentiments de haine profonde.

La réception enthousiaste à Kioto, celte antique ca­
pitale du Japon, qui s ’était toujours distinguée par 
son fanatisme contre les étrangers, mil le comble à 
l’irritation à laquelle le criminel était eu proie. Il ne 
pouvait pas supporter les récits qu’on lui faisait de 
l’accueil fait au tsarévitch à Kiolo, où, daus le jardin 
impérial, les vieux et les jeunes kouge (membres des 
familles parentes de Tempereur), revêtus de costumes 
anciens, avaient joué devant le grand-duc à Taniique 
jeu  de balle qui ne doit être vu que de Tempereur 
seul. Il y avait eu, en outre, l’adresse présentée par 
les habitants de Kiolo, lue solennelieineut et présen­
tée au grand-duc par le maire.

Tout cela avait poussé à bout le farouclie ascète, et 
quand, dans la matinée du jour fatal, il prit place daus 
les rangs de ses camarades chargés comme lui de 
veiller à la sécurité de Taugusle voyageur, il y a lieu 
de croire qu’il avait déjà pris la résolution de son 
horrible forfait.

INFORMATIONS DIVERSES
L ’é m lil 'r a t îo u  a l le in a u d e .

Il résulte du rapport que le commissaire impérial, 
chargé de la surveillance de Témigraliou, a adressé au 
gouveruemeut, que Téniigralion par les ports alle­
mands s’est cousidérableuieui accrue en 1890 vis-à- 
vis de 1889, et que, daus les mois de janvier à mai de 
celle année, elle a aussi été plus considérable que daus 
la période correspoudaute de Tauuée 1890.

Pendant Tannée 1890, 243,283 personnes (contre 
181,003 en 1889) out été embarquées dans le.H ports 
allemands de Brème, Hambourg, Slellin et Geesle- 
inuude ; sur ces 243,283 personnes, 74,820 étaient 
de ualioualilé allemande, savoir: G l,407 de la Prusse, 
14,199 des Etals du Sud de TAIIemagne, y compris la 
liesse, 2400 de la Saxe, 1302 des grands-duchés de 
Mecklembüurg, 9o0 du duché d’üldenbourg, 1792 des 
Etats de TAIIemagne centrale, 2707 de Hambourg, 
Lubeck et Brème, 03 d’Alsace-Lorraine.

Eu ce qui concerne le royaume de Prusse, 10,122 
émigrants étaient originaires de la Posnauie, 9G13 de 
la Prusse occidentale et 79Gu de la Poméranie. Cette 
forte émigration prussienne est attribuée à la situation 
particulière de la propriété foncière dans les provinces 
orientales de la Prusse. Toutefois il y a lieu de faire 
observer, d ’une part, que la Prusse orientale et la Si- 
lésie, dans lesquelles ia situation de la propriété fon­
cière est pourtant la môme qu’en Posnauieetla Prusse 
occidentale, ont fourni très peu d ’ém igrants; d ’autre 
part, que la plupart des émigrants n ’étaient pas des 
cultivateurs. Sur les 74,820 émigrants allemands, 
11,()78 =  iri,7 p. 7o appartenaient à l’agriculture, 
10,724 =  14,3 p. 7o à  Tindustne, GGG4 =  7,4 p. 7o

—  C’est bien pour cela que je vous ai délestée. 
Après votre venue, je n’ai jamais eu que la seconde 
place dans son cœur. Alaiutenaut encore vous avez le 
droit de vous parer de votre douleur ; vuus pouvez 
pleurer devant tous. Les femmes qui pleurent tant 
que cela, du reste, se consolent vile. Aloi, je ne 
peux pas pleurer, je  n ’ai pas de larmes et je 
souffre.

—  Vous êtes bien dure pour moi, madame. Alais 
je vous plains trop pour vous eu vouloir.

— Je n’ai que faire de votre pitié. Je suis venue 
parler affaires. Vous n ’êtes pas ma belle-fille ; je n ’ai 
jamais reconnu Francis ; légalement, je ne lui étais 
rien. Quant à vous, vous u’ôles pour moi qu’une 
cliente qui ne m’a jamais payée. Voici votre note. Elle 
s'élève à cinquante mille trois cents cinquante francs. 
Le compte est exact ; il court depuis votre mariage, il 
y a neuf ans.

Lucy ue pleurant plus, figée par uue sorte de pour, 
regardait Léa comme ou regarde uue folle dont la folie 
peut devenir dangereuse.

— Je ne comprends pas... ballmlia-l-eile enfin.
—  A'ous ne voulez pas comprendre alors, ou vous 

êtes peut-être vraiment trop bornée pour le faire. 
C’est pourtant bieu simple. Si Francis avait vécu, 
j’aurais continué à vous habiller pour rien, comme, 
au besoin, j ’aurais renouvelé son mobilier. Tout ce 
qui touchait à mon fils devait être luxueux et artisti­
que. Il lui fallait cela pour être heureux, et je n’ai 
vécu que pour lui donner le bonheur. Vous n’avez 
pas même su veiller sur lui, vous n ’avez pas su 
écarter de lui tout danger, comme moi j ’aurais su le 
faire. S’il s’esl tué bêlement, ridiculement, c ’est par 
votre faute. Vous le saviez imprudent comme un en­
fant et vous n’avez pas songé à vérifier l’état de ses 
armes... A quoi serviez-vous donc i

au commerce, 19,4ü0 =  20,0 p. 7 o à la classe ou­
vrière, 1GU4 2,0 p. “/o à des professions diverses, 
23,903 =  34,G étaient sans profession indiquée.

On a tait observer, non sans raison, que la forte 
émigration en Prusse ne doit pas être allribuée seule­
ment aux causes citées plus haut, mais aussi au fait 
que des agents d’émigration très peu consciencieux 
recrutent des masses li’émigrants, et que ce courant 
d’émigrulion est dirigé vers des pays déterminés. Ce 
faji est coustalé surtout en Poméranie. Taudis que 
2374 personnes seulement, originaires de la Prusse, 
soit 3  p. 7o du chiffre total des émigrés, se sont por­
tées v e rU e  Brésil, 1774 émigrants de la Poméranie, 
soit 70 p. 7o de tous les émigrants prussiei.s, ont pris 
la môme direction. Ge phénomène doit être attribué 
uniquement à l’activité déployée par les agents d ’é­
migration. Alalheureuseinenl, il n’est guère possible 
d’y remédier, parce que la plupart des agents sont 
éiablis à l’étranger et que de temps eu temps ils opè­
rent sous de faux noms.

Parmi les pays vers lesquels se dirige le courant de 
Témigration, les Etats-Unis de TAmérique du Nord 
occupent la première place : G9,118 =  92 p. 7o de 
tous les émigrants ont pris le chemin des Etats-Unis. 
Puis viennent le Brésil avec 3143 émigrants alle­
mands ; la République Argentine, le Pérou, le Chili et 
les au lris  Etals de TAmérique du Sud avec 1072, 
l’Afrique 4G8, l’Australie et la Polynésie 439, l’Asie 
1G3, le Alexique, TAmérique centrale et les ludes oc­
cidentales avec 107.

L’émigraliou dans ces contrées se continuera pro­
bablement encore pendant quelques années. Il résulte 
toutefois des chiffres qui viennent d’être publiés que les 
colonies que possède l’Allemagne eu Afriquo et en 
Australie attirent déjà maiuteuaul uu assez grand 
nombre do travailleurs.

CG^FÉDÉRmM SUISSE
T r a i t é s  de  c o m m e rc e . — Le Conseil fédéral a 

discuté hier certaines questions relatives aux négocia­
tions de VicüDe.

Ou mande de Rome que AI. Colombo, ministre des 
finances,a remis aux négociateurs italiens des inslrue- 
lioDS écrites, qui tendent surtout à protéger les pro­
duits agricoles italiens.

Les commissaires devront entre autres faire tous 
leurs efforts en vue' d ’obtenir, pour les chevaux ita­
liens, le traitement de faveur accordé à l’Autriche, le­
quel consiste dans Texeraplion de tout droit.

Le Fremdenblatt, de Vienne, déclare que les diffi­
cultés sont SI grandes qu’il est peu probable que Tou 
poisse arriver pour le momeul à une entente, vu 
surtout que la proximité de la date à laquelle doi­
vent comr.-ienccr les négociations avec le gouverue- 
ineut italien ne laisse (ju an  temps assez court pour 
achever ta fixation des clauses du traiœ avec ia 
Suisse, üu  ue prendra que dans quelques jours une 
résolution définitive ; mais ou croit dès à préseu 
qu’il est possible que des uégoclalions avec les délé­
gués suisses soient interrompues.

L ’Autnche-Hongrie, la Suisse et TAIIemagne, 
ajoute le Fremdenblatt, n ’ont jamais songé à agir eu 
commun vis-à-vis de TItalie ; les négociations avec 
cel Etal ue seront jias ajournées, et Tou a, au con­
traire, tant à Vienne qu’à Berlin et à lio m e , Tin- 
teutioü de les entamer le plus tôt possible. Ou ue 
sait pas encore dans quelle capitale elles auront lieu.

C o n se il fé d é ra l . — La sauié de AI. Ruclionnet, 
conseiller fédéral, demande encore des inéiiagemeuts. 
Il est piobabie que le Conseil fédéral prolongera lo 
congé du malade.

C orps d ip lo m a tiq u e . —  AI. Lardy, ministre do 
Suisse Paris, est en congé.

Pendant sou absence, i! sera remplacé par AI. Dii- 
plan, secrétaire de la légation.

T a r i f  d o u a n ie r .  — La votation pupulairo rela­
tive au tarif généra! des péages est fixée au 18 oc­
tobre.

E co le  p o ly te c h n iq u e . —  AI. de A’ries, d ’Amsler- 
üam, a été nommé assistant pour Teuseiguemeul de 
la géométrie.

R o u te s  a lp e s t r e s .  —  Les commissions des deux 
conseils de l’Assemblée fédérale pour la <‘ouslrucliou 
de la route du Klausen, se réuniront le 22 août, à 
Allorf.

C h em in s  de  f e r .  —  La Bulgarie a donué sua 
adhésion aux arrangements internationaux de la cou- 
féreuce de Berne eu 188G conceruaul l’unité techni­
que des chemins de fer.

—  La li^ue zurichoise du Sud-est {Sud- Oslbahn), 
Pfâllikon- Samslageru et Biberbrucke - Goldau sera 
livrée à Texploitalion le 8  août.

F ê te  d u  1®' a o û t .  — Le Conseil fédéral a arrêté 
la réponse à faire aux gouvernements éliaiigers qui 
ont envoyé des télégrammes de félicitation à Scliwylz 
à l’occasion du centenaire.

; « m:.:

NOUVELLES DES CANTONS
ZURICH. — Les consuls résidant à Zurich ont 

donné mercredi uu dîner, à Thôtel Baur, aux auto­
rités de la ville et du canton, à Toccasiou des fêles du 
sixième centenaire de la Coufédération.

— Les impôts perçus par les communes zuriclioises 
en 1889 s’élèvent à 7 millions, en moyenne 21 francs

— Je l’ai aimé et je Tai rendu heureux ; vous, sa 
mère, ne devriez pas l’oublier.

—  Yol'e am o u r, la belle aft’aire ! A’ous n’avez 
même pas su garder son cœur , car il vous 
trompait,

Lucy se leva, très pâle, très digne.
AIou mari m’aimait, madame ; son dernier regard a 

été pour moi, sou dernier mol a été mon nom. Je 
n’en demande pas plus pour adorer sa mémoire jus­
qu’à la mort. S’il a eu nu moment d’égrcreraeul, ce 
dont je doute, ce n’est vraiment pas à vous à rae le 
révéler. Je ne vois pas co que nous aurions à gagner, 
Tune et Taulre, à continuer uue conver >ation aussi 
pénible. Quant à l’argent que je vous dois, vous sa­
vez aussi i)ieu que moi que je ne puis vous le don­
ner : autant réclamer les sommes que vous dépensiez 
pour faire aller la maison de votre fils. Tout cela est 
le passé, uu passé bien mort, puisque vous u’avez pas 
songé une seule fois à me parler des enfant de Fran­
cis, de vos peliles-lilles.

—  Jü n’en voulais pas de vos filles. A’ous n’avez 
pas mémo eu Tesprit de me donner uu petit-fils, qui 
eût porté le nom, eu qui peut-être, plus tard — ou ue 
sait pas — j’aurais pu retrouver sou père. Ge ne sont 
pas de filles qu. pourraient jamais le remplacer ? 
qui se feraieiit un nom dans le monde, doiil on parle­
rait daus les journaux comme ou a parlé de mon fils, 
il y d trop de femmes, en ce monde, irop de créatu­
res oisives qui ue songent qu’à se faire belles, qui 
nous voient le cœur de nos lils. Elles sont à vous, vos 
filles, gardez-les. Elles ne me soul rien, elle vous res­
semblent toutes deux.

Au milieu de son angoisse, la jeuue veuve vil 
alors ce qu’elle n’avait pas voulu voir jusque-là : 
l’abandon où elle allait se trouver, la misère suc­
cédant au luxe, les souffrances do ces deux pauvres

par tête de la population. Le district de Zurich entre 
dans ce total pour la i loilié, avec 31 fr. 30 en moyen­
ne par tête; W interlhour pour 1 million avec 22 fr. 30 
par tête. La moitié du produit de l’impôt est consacré 
au service des dettes romiiiunales. La seule commune 
zurichoise non imposée et Benkeu, daus le district 
d’Audelliugen.

BERNE. — Hier n alin, des ouvriers travaillant à 
la reslauraitou de la Cisihédrale ont découvert, au pied 
d’une muraille, un nombre considérable de magnifi­
ques pièces d ’or et d ’argent, à TeÜigie de la républi­
que de Berne.

—  11 vient de païaîlro, chez AIAI. Nydegger et 
Bauragarl, libraires-éditeurs à Berne, à l’occasion des 
lêtes, un album représentant les groupes qui figure­
ront dans le cortège du 17 août. Ces dessins sont dûs 
au crayon de Al. Robert do Sleiger. L’album, qui 
mesure une longueur Je  G 1/2 mètres, coûte 2 francs 
broché et 3 fr. 30 relié richement.

SCHW VrZ. —  La croix lumineuse qui a brillé lo 
soir du I®" août sur Tun des sommets des Alythen et 
qui, de SchwyU, paraissait grande tout au plus comme 
la main, était en fer et ue mesurait pas moins de 13 
mètres eu hauteur et en largeur. Aux barres de fer 
qui en dessinaient les bras étaient suspendus 39  réci­
pients pleins de pétrole. La croix a brûlé, pendant 
1 h. 13 m. 123 kilos de pétrole.

Ge u a pas été une facile besogne pour les hommes 
hardis chargés de Talimenlcr, de se hisser là-haul, la 
nuit, suspendus sur des abîmes, avec leurs bidons de 
pétrole.

ZÜUG. - -  pans la gracieuse petite ville de Zoug a 
eu lieu, te 31 juillet, l’assemblée générale annuelle do 
la Société suisse de numismatique, présidée uar 
AI. Paul Slrœhlm, do Genève.

La Suisse romande était représentée par une dizai­
ne de membres qui ont rapporté de colle réunion le 
meilleur souvenir. Une exposition complète de toutes 
les monnaies de Zoug, actuellement connues, avait été 
installée dans la salle du Grand Conseil zougois et 
attirait tout particulièrement l'attention des visiteurs 
Après la séance administrative, AI. Robert Webcr, do 
Zoug, lut un long et remarquaiiie travail, traitant do 
toute 1 histoire munétrire de ce petit pav.s. On a peine 
à se figurer l'importance monétaire de' cet Etal qui, 
pendant près do ciuq siècles, a toujours frappé mon­
naie, tant en or et argent qu’en biilou.

Le banquet qui sui'.it, à Thôtel du Lion, fut des 
plus gais. Une surprise attendait cliaquc convive qui 
reçut, outre un menu de circouslance, une poésie eu 
français dédiée aux numismates par Aille Isabelle Kai­
ser, et un joh guide illustré du canton de Zoug. Après 
le repas, malgré la pluie, visite des musées, de Tarse- 
nal, de la maison Zurlauben, etc., qui renferment do 
vrais trésors.

A la nuit, une joyeuse soirée familière réunissait 
une dernière fois les numismates qui, le leudcmaiii, 
continuaient leur routu sur Schwylz.

TRIBÜURG. —  Emile Alayer dit Hüheriers, à Or- 
mey, a été reconnu par le jury du Lac auteur de Tiu- 
cendie qui a éclaté à Ormey, dans la nuit du 27 au 28 
décembre 1890.

La cour a condamne Alayer à 12 ans de réclusion, 
a tous les frais, ainsi qu’aux doinmagcs-iiilérêls ré­
clamés par les parties civiles.

Emile Alayer avait déjà condamné une première 
lois a 18 mois de réclusion pour homicide.

Sl-GALL. —  Une vache apparienaiil à un agri­
culteur de Wattwyl é t ‘iit malade, son propriétaire ia 
m abattre la semaine dernière, et, en dépit des avis 
(lu Ijoucher, qui refusait de se charger de vendre la 
viande de la bête aballue sans une autorisaliou du 
vetermaire, il débita cotto viande au prix de 70 couii- 
mes le kilo. Bientôt une soixantaine d ’babilauls de la 
localité, hommes, femmes et enfants, furent pris de 
violentes coliques. Une expertise médicale a démontré 
qu ils ont tous consommé ce la même viande. Doux 
malades ont succombe ; Tétai des autres personnes est 
encore grave.

TESSIN. —  A la suite d’un orage, la ligne du Go- 
tliard a été interceptée avant-hier entre Üsogua et 
Claro Les voyageurs du train de nuit ont dû être 
Iranshordes. Hier mal u, la ligne était rétablie, mais 
AU ouvriers Iravaillaitul encore au déblaicmeui.

. -w — - - .....................

CANTQY DE YAÏÏD

M édecine. —  Al. Barthélémy Pilteloud, Valaisau, 
poi leur d un diplumo iéJéral, est autorisé à exercer la 
medeciue daus le canton de Vaud.

C o u rses  d e  c h e v a u x . -  Le Conseil d ’Etat a 
accorde un subside de 300 fr. à la société pour i’ainé- 
horaljou de la race chevaline pour ses cour.ses d’Vver- 
dou du 29 août.

I»o p r i u e e  Y o n a s o u p o f l '.
Nyoïi perd ses princes. Quek uos mois aurèa le 

prince Napoléon, propriétaire de a Bergerie on an­
nonce ia m on du prince Nicolas VousaoupolHe pro­
priétaire de la cliarmante villa Tatiauiu, à ireuie mi­
nutes de Nyou, sur la route de Genève.

Le prince défunt avait épousé une comtesse do Ri- 
Itaupierro et avait ainsi des accoinlauees dans notre

'Il

petits êtres, dont les premières années avaient été 
si choyées.

— Alors, dit-elle, prenant courage, si vous aban­
donnez vos petits-entants, comment les élèverai-je ?

-  Cela vous regarde. Travaillez. J ’ai hieu travaillé 
moi. Si vous croyez que je vais me tuer à vous faire 
vivre, vous et vos filles, en belles dames, vous vous 
trompez. J avais un enfant et je Tai élevé. Faites-eu 
autant. Vous êtes jeuue, vous avez vos dix doi-ns 
vous êtes instruite, à ce que Ton assure : vous ave^ 
donc des atouts dans votre jeu que je u ’avais pas. 
De plus, vous n des pas complètement sans ressour­
ces. Aous aviez une dot énorme : quarante mille 
francs, a ce que je crois, moins que ce que vous dé­
pensiez par an. Vous vendrez votre mobilier : je n’w

le u e T  Je vais même être géuéreusa^

Elle prit sa note démaillée do cinquante mille irni« 
cent cinquante francs^ ia déchira méthodiquement et 
ou jeta les fragments dans le feu.

— La recherche do la malcrniié est admise dit
L ucy . la loi ne vous {)ermcllraU bas dSliai- i ’ 
pclits-eufams. Pas d abandonner vo»

7  ÛU procès, alors. Ce seia drôle Vous
ne e gagnercï pas, je vous eu réponds. Et le.s gens 
de loi coùlem gros. ^

Lucy mettait son chapeau, ses gants. Léa, impassi­
ble, la regardait faire. Alors, sur le point do partir la  
veuve se retourna. U*»»-,'a*

-  Je crois que tout ceci n ’est qu’un mauvais rêve.
Ce u est pas possible. On n ’abandonne pas ainsi de
pauvres enfants innocents, dont le seul crime os» de  
m avoir pour mère ; ce sont les filles do votre fâs e t  
ce fils, vous I adoriez. S ’il pouvait reveniy, que li» 
epondriez-vous lorsqu’il vous demauderait coa»p' g 

des souffrances, de la misère imposées à ses fiile^ *

Ayuntamiento de Madrid
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pays. Il était lui-môme le dernier descendant d’une 
famille originaire des bords du Don et du Volga.

Un de ses ancêtres embrassa, au dix-septième siè­
cle, le christianisme et aida Pierre-le-Grand dans ses 
créations navales, civiles et militaires.

Un autre, après avoir été gouverneur de Moscou, 
acheva sa carrière comme directeur du corps des ca­
dets. Ce fut par son initiative quo les élèves se mirent 
à jouer des remédies et des tragédies de SoumorokolT, 
imitées de Molière et de Racine.

Le public s’intéressa aux œuvres représentées, et, 
dès lors, le théâtre national russe fut fondé. La fille 
et unique héritière du prince qui vient de m ourir a 
épousé un petit-fils de l’écrivain dramatique, le comte 
SouinorokolfElslon.

Le grand-père du prince Nicolas, au cours de ses 
missions diplomatiques, lit exécuter les copies des 
œuvres de Raphaël et réunit de superbes collections 
de camées et d’objets d’arl, dont une grande partie se 
trouve au musée de l'Ermitage. Il protégea les lettres 
cl les arts et fut eu relations avec Voltaire, Diderot et 
d’Alembert.

« Le prince Nicolas YoussoupolT, dit le M atin, è iü i 
réputé l’homme le plus riche cl le plus avare de l’em­
pire des tsars. Toute une légende s’étail faite sur cet 
Harpagon grand seigneur, qui se lamentait sans cesse, 
dans sou magnifique palais de la Moika, su r la rigueur 
des temps.

» Parmi mille et un traits ou citait celui-ci : Un 
jour, à Baden, l’impératrice Augusta rencontre dans 
ie parc un vieillard à la mine triste, à la mise négligée 
et s’apitoyant sur son sort, glisse dans sa main une 
pièce d’or. A ce mouvement, le vieillard redresse fiè- 
lem enl la lêle et la souveraine reconnaît le prince cent 
fuis millionnaire.

.  Certes, il était dillicile d’imaginer eu ren co n lrp l 
soit à  la promenade de Baden, soit à la perspective 
de Newskv, cette physionomie fuyante, aux lèvres 
püssées, aux veux toujours plongés dans la rêverie, 
([ue l’on se trouvait en présence du possesseur d’une
fortune faimieuse.

.  i.e  défunt prince, qui était maître de cérémonies 
de la cour, évitait que l’on parlai de ses trésors ar­
tistiques accumulés daus sou palais et dans des châ­
teaux. Ce n’est que lors des fêles splendides que la 
famille impériale honorait de sa présence, qu il éta­
lait uu luxe incomparable. La légende allirmo 
qu’à iieiue le dernier invité parti, on voyait le vieux 
prince faiie le tour des salons pour éteindre lui-môme 
les bougies.

» La société de Pélershourg lui était indulgente, eu 
raison de la grâce, de l’esprit et du bon cœur do sa 
lille unique, qui faillit devenir princesse Alexandre de 
BaUeuhcrg, alors que celui-ci régnait en Bulgarie. Le 
prince Nicolas s’en fut consulter uu des grand-ducs 
pour savoir si le tsar agréerait sa fille comme 
cousine germaine. Il lui fut répondu quo cela n ’était 
guère probable, attendu qu’Alexandre III songeait à 
rom pre définitivement tous rapports avec le cousin in­
soumis.

» Co fut peu de temps après que le comte Soumo- 
rokofi EIsloii obtint la maiu de la plus riche et do la 
plus charmante héritière de toutes les Russies. Il hé­
rite aujourd'hui du litre princier. »

A l a  i n o u t a g i i e .

Au milieu des fêtes patriotiques qui remplissent les 
cœurs de joie —  et les journaux de descriptions et de 
louanges, — y aurait-il place pour quelques lignes qui 
parlent modestement de notre gracieuse nature, cons­
tamment la même par ses beautés calmes et bienfai­
santes, qui ne causent ni lassitude, ui surexcitation ? 
Après ces belles fêtes, dis-je, qui demandent tant de 
préparatifs, tant de dévouement do la part des organi­
sateurs, et qui ont certes leur raison d’être, car elles 
fortifient le patriotisme cl lient des milliers de cœurs, 
d ’aucuns songent peut-être à s’échapper des lieux 
bruyants pour se reposer les yeux et donner un nou­
veau cours aux idées ; d’aucuus aussi sont parfois 
embarrassés daus le choix d’un lien champêlro et 
tranquille, sans cliercher toutefois une solitude com­
plète. Eh hieu ! je ne suis sollicité par i»crsmine pour 
faire un article de réclame, mais je viens, de mon 
chef, engager tous ceux qui soupirent après le calme 
et cherchent uu coin de notre belle Suisse (car il faut 
toujours être uu peu patriote) pour goûter les beautés 
de la nature, à diriger leurs pas vers la Sariue.

Eu sortant de Bulle, nos regards sont attirés par le 
château de Gruyères, dout la silhouette se dessine 
fièrc daus le ciel Pédeslremenl, en véhicule particu­
lier ou fédéral, vous parcourez celle verte et gracieuse 
vallée, dans laquelle seiqieute la Sarine et qui se res­
serre vers Montbovon, au point que le voyageur se 
demande s’il doit retourner sur ses pas ou traverser le 
col de Jaman.

Un peu avant d’arriver à ce joli village, on trouve 
un pont sur l’Hongrin ; ue négligez pas, en le traver­
sant, de jeter un rapide coup d’œil à gauche sur ce 
torrent, vous apercevrez le plus joli tableau ; je ne le 
décris pas, le pinceau fera mieux son œuvre. Allez 
voir aussi, toujours à votre gauche, une scierie à côté 
A’une imposante chute d ’eau que forme la Sariue.

Mais un rayon de soleil, venu à l’improvisle, me 
renseigne en me montrant vers l’est uu étroit passage 
en tre  aeux abruptes montagnes entièrement boisées, 
d ’un aspect sévére ; et tandis que la route se poursuit 
daus le ravin, où vous voyez à peine le ciel, vous en- 
lendez le torrent mugir daus son lit, profondément 
encaissé, souvent invisible, et se disputer le passage à

travers les rochers aussi énormes que variés de for­
mes. Bientôt un solide pont, de construction récente, 
surplombe le ravin, et tandis que l’ancienne roule 
longe la rive gauche et monte doucement, toujours au 
milieu de verts passages, la nouvelle, plus aride, mais 
plus découverte, s’élève assez uniformément sur le 
flanc gauche de la montagne, en laissant planer l’œil 
sur plusieurs cimes qui commencent à se découvrir.

Viser vers un but, quel qu’il soit, sur n’importe 
quel terrain, et s’en approcher, est toujours une chose 
intéressante, stimule les elTorls du corps et de l’es- 
pnl, et anime l’imagination. Quelquefois, souvent mê­
me, celle-ci est déçue.

Ce n’est point le cas de celte route qui vous con­
duit dans le Pays-d’Enhaut du canton de Vaud. En 
ell'et, quel coup d’œil enchanteur, lorsqu’on s ’appro­
che de Rossinières et que le petit clocher de celte 
église si modeste, mais dont l’emplacement fait rêver 
d ’un bonheur paisible, commence à poindre. Je dis 
paisible! En vérité, ce ne sont point des glaciers 
avec leurs étincelantes couleurs et leur éclat qui ci­
tent l’homme à genoux par un sentiment d’humi ia- 
lion et d'infime petitesse, mais une contrée délicieuse 
par la grâce d’une nature à la fois aimable et grande, 
riante dans son ensemble, et cependant dans quelques 
parties sévère, toujours variée par ses teintes et ses 
formes, et all.ichanle à mesure qu’on la contemple et 
l’éludie, enfiH vivifiante par son air pur. Je ne puis 
faire aiitreuieul que de m’arrôler à mon petit cioi lier, 
dont sont presque jaloux deux vénérables tilleuls, qui 
semblent dire : « Nous aussi, nous avons assisté aux 
joies et aux peines de bien des générations, qui re­
posent maintenant à nos pieds, mais tristement une 
branche après l’autre se détache de notre tronc, et 
bientôt nous dirons nous-mêmes adieu à ce monde. »

Le paisible cimetière qui environne l’église, n ’est 
pourtant point triste, comme le sont souvent ces 
lieux, car il cache sa réalité sous uu frais gjizon, 
éniaillé de lleurs, et sur lequel s’inclinent des églan­
tiers. Tout respire ici la paix, j’allais presque dire la 
gaieté, et l’on y passe de grand cœur des heures 
entières, au bout desquelles on quitte ce charmant 
coin de terre, eu sc prumetlaiit d ’y revenir bieniôt et 
souvent.

Au pied de celte terrasse naturelle se trouve le 
village, plus bas l’hôtel du Grand-Chaiel, au ndlieu 
de bouquets de sapins, et dont on dit qu’il a autant 
de portes et de fenêtres que l’année compte de jours, 
et plus bas encore coule, celte fois-ci d’immeur moins 
grondeuse, la Sarine. Y a-t-il une rivière, uu torrent 
plus varié, plus pittoresque ?

Longez-eu le cours de Montbovon jusqu’à Ilossi- 
nières, et poursuivez la promenade jusqu’au pool où 
la vallée se ferme complètement, pour ue diinuer 
passage qu’aux eaux écumantes, et où moulins, scie­
ries, dm tes d’eau, toiTent et végétation se réunissent 
pour faire uu tableau digne du peintre le plus exi­
geant. Impossible de trouver un coup d’œil plus iu- 
téressanl, à la fois gai et sauvage.

Mais il faut que je grimpe pour étudier le pays; 
les points de vue sont variés, les jolis chalets, pro­
prets et parlant d’aisance, vous y invitent. Je veux 
voir et admirer de toutes parts le beau groupe que 
forment le Rubli, les Rochers à Pointes et le Rocher- 
Plat, puis, plus à  droite, la Gummfiuh et le Ri.cher 
du Midi. Uu autre groupe se présente du cô;é du 
couchant : majestueux le sévère Corjon surplombe 
le Planachaux avec ses gais pâturages, en lai'^saui 
entre eux une formidable crevasse que ne peut cesser 
d ’admirer l’œil, parliculièiement le soir, lorsque la 
lumière du soleil couchant égaie encore les cimes et 
établit le contraste le plus imposant qu'on puisse voir 
dans le monde des Alpes.

Mais je veux aller plus haut encore et faire l’as­
cension, nullement dillieile, du Mont de Cray, point 
de mire de cette contrée. Ali, merveille des merveil­
les! Deux cents cimes se moulrenl à mes yeux et 
brillent blanches et étincelantes. Décrire ce coup d’œil 
serait blasphémer la nature. Allez et contemplez !

A. KELLEn-Mmor.Lio.

Bex . — La fêle de la m i-été se ra  célébrée, à Au- 
zcindaz, dem ain et après-dem ain .

— Quoique le lemp.s fut nuagoux et très iucortain 
samedi soir, D® août, trois persoiinos n ’en sont pas 
moins montées aux DiablereUs puui’ y allumer des 
feux de Beng.4le. Ce soiit icguide 11. Aulet, de Gryon, 
et MM. F. Ravy cl F. Fontaïuiaz. Les trois hommes ont 
dù passer la i*iil sur la moulagne, le verglas rendant 
la descente impossible dans l’obscurité. Lo refuge 
construit jadis par le Club alpin leur a offert un abri 
assez précaire; ils ont dû tailler la glace pour pouvoir 
y pénétrer.

Yillars-Lusseiiy. — Dans la nuit de dimanche à  
lundi, deux vagabonds se sont iritioduils daus la pro­
priété d’un agriculteur de T illars-Lussery et ont 
coupé, à  30 cm. du soi une rangée de jeunes arbres 
fruitiers de très belle venue.

OuMONT-DBjfcOL's. —  Le comité de bienfaisance 
d’Ormont-Dessous et de Leysiu organise, en faveur 
des pauvres de la contrée, une vente qui aura lieu le 
13 août, dès 9  heures du malin, sur la place du tem­
ple d’ürmoul-Dessous.

Les dons seront reçus avec reconnaissance par 
les pasteurs des deux paro isses, ainsi que par 
Mlle Mouod, à Leysin, et M. Lapierre, muuicipal, 
au Sépey.

L A USANN E
De L a u sa n n e  à  Z e rm a tt .  —  Depuis que le che­

min de fer Yiège-Zerniall a été livré à  l’exploitation, il 
est devenu possible de faire une course à Zermatt en 
deux jours, en moulanl même au Lac Noir ou au Cor­
ner. L’excursion a été mise ainsi, au point de vue du 
temps, à la portée de tout le monde : il n’est pas de 
personne, si occupée soU-elle, qui ue puisse s’accor­
der, une fois ou l’autre uu congé d’un samedi.

M. Rullieux est allé plus loin. Il a voulu mettre ce 
petit voyage, encore passablement cher, a la portée de 
toutes les bourses. Son «œxcursiou-promenade » à 
Zermatt, fixée au 5 septembre', est organisée dans des 
conditions extrêmement favorables. On part de Lau­
sanne le samedi malin, à 8  h. 40, on arrive vers 4  h. 
à  Zermatt et on y passe la soirée ; le lendemain malin, 
on se lève avant l’aube, on fait l’une ou l’autre des cour­
ses classiques du Gornergrat, du Ilôruli, du Lac Noir 
ou du Riffel, et on rentre à Lausanne le môme soir ; 
le tout, nourriture et logement compris, pour une tren­
taine de francs. Il serait impossible de faire mieux.

M é n a g e rie . —  La ménagerie Nouraa-Hawa, ins­
tallée place du Tunnel, mérite d’être visitée. Elle a 
une riche collection de bous cl de lionnes, des ours 
blancs, uu tigre et un léopard, uu éléphant, uu lama, 
un zèbre, des singes et d ’énormes serpents. Tous les 
soirs, M. Bûcher et Mme Nouma-llawa font travailler 
les lions et les ours et donnent, par leur hardiesse, la 
chair de poule aux nombreux spectateurs qui vien­
nent les applaudir.

T h é â tre .  —  Nous rappelons que la représenta­
tion de Baron, le fameux comique des Variétés, a iieu 
demain. Le spectacle comprendra, outre les deux piè­
ces que nous avons déjà indiquées, uu vaudeville de 
Nuilier cl Prével : Les Giboulées.

C H R O N I Q U E  J U D I C I A I R E
U n  a c q u it te m e n t .

Caliors, (5 août.
Uu propriétaire de Concorès, nommé Pigaiiiol, a 

comparu aujourd’hui devant la cour d ’assises du Lot, 
sous l'inculpation d’assassinat commis sur la personne 
de son beau-père.

Piganiol avait épousé la fille unique de la victime, 
Marie Moliuié, en 1877. En dot, il avait apporté 7600 
francs en or, qui furent remis à Molinié père.

Son beau-père, avec qui il vivait, le traitait en do­
mestique, le chargeant des besognes les plus rudes et 
se refusant non seulement à lui laisser la libre dispo­
sition de ses revenus personnels, mais encore à lui 
donner les minces sommes dont le jeune ménage pou­
vait avoir besoin.

La belle-mère moui ut ; Piganiol crut l’instant pro­
pice pour réclamer d i sou beau-père un iraitemeiil 
plus équitable : eu reiour, il renonçait au partage et 
s’engageait à laisser à Molmié la haute main sur les 
affaires de la maison.

Molinié refusa ; le lendemain, il se rendait au chef- 
lieu de canton cl faisait adresser à sou gendre une 
lettre l’invitant, sous menace de frais, à se rendre à 
Saint-Germain pour s’entendre sur le partage.

Mais, pour obéir à la sommation de sou beau-père, 
il fallait de l’argent à Piganiol. Sa femme se chargea 
d’aller demander dix francs à Molinié, qui refusa bru­
talement.

Piganiol alors, sachant dans quel tiroir sou beau- 
père cachait la somme qu’il avait apporté eu mariage, 
prit une pioche pour forcer le meuble. A ce moment, 
son beau-père surgissait :

—  L’argent n ’est plus là, dit-il ; il est sur moi !
—  Donnez-moi dix francs, je vous en supplie, dit 

Piganiol.
—  Non !
Piganiol leva sa pioche : son beau-père tomba, 

frappé d’un coup terrible au côté droit de la face ; à 
terre, l’assassin lui en assénait un second, plus vio­
lent encore, sur le sommet de la tôle. Le crime com­
mis, il se constituait prisonnier.

Le jury a acquitté Piganiol.

Gliroiiiquc musicale.
P a ris , aoû t 1 8 9 1 .

ÂuditioDa voilées ; musique et poèmes de M. Emile 
Cliizat. — Nouvelles de l’Opéra.

U n je u n e  c o m p o s iteu r , M. E . C h izat, v ien t de 
fa ire  e n te n d re  se s  œ u v re s  d a n s  d e s  cond itions 
to u te s  sp éc ia les . « A ud ition  vo ilée  » d isa it le 
p ro g ra m m e . Q ue sign ifia it ce  t i t r e  ? U ne pe­
t i te  b ro c h u re  a p p re n a it au  p u b lic  q u ’il s ’a g is ­
sa it d ’un  c o n c e rt d o n n é  à la g a le rie  G eorges 
P e ti t ,  d a n s  u n e  dem i o b scu rité .

S u iv an t M . C b izat « la su p p re ss io n  a tté - 
» n u é e  d e  la lu m iè re  re n d  à  l’o u ïe  les facu ltés  
» n é c e ssa ire s  p o u r  é co u te r e t  a p p ré c ie r  com - 
» p lè te m e n t le s  œ u v re s  fa ites  p o u r e lle  e t à 
B cau se  d ’e lle , b W a g n e r  a v a it p e n sé  q u e  les 
d is tra c tio n s  q u e  d o n n e  aux  sp e c ta te u rs  une  
salle  d e  th é â tre  é ta ie n t p ré ju d ic iab le s  à l’œ u ­
v re  re p ré se n té e , e t  l’on  s a it  p a r  q u e ls  m oyens

il e s t  a r r iv é  à  fixer l’a tte n tio n  s u r  la scèn e . Ce 
b u t  é ta i t  facile à  c o m p re n d re . M ais q u e lle  n é ­
cess ité  d e  b a is se r  le  gaz p e n d a n t l ’ex écu tio n  
d ’u n e  s im p le  ro m an ce  ? P o u rquo i p la ce r h o rs  
d e  la v u e  d e s  a u d ite u rs  le s  c h a n te u rs  e t  les 
in s tru m e n tis te s  ? « L es p ré o c cu p a tio n s  e t  les 
» d is tra c tio n s , d it  M . C liz a t ,  ré s u lta n t d e l à  
0 vue d e s  p e rso n n e s  e t  d e s  c lio ses, d isp a ra is - 
» s e n t d a n s  ce  s ilen ce  d e s  y eu x , a u ss i in - 
B d isp en sa b le  que  l’a u tre  au x  au d itio n s  sin- 
» c è re s . b

Q uelques am is  s e  tro u v a n t u n  jo u r  ré u n is  
chez  L isz t, le  m a ître , a v a n t d e  jo u e r  la so n a te  
en  u t d ièzc m in e u r , d e  B ee th o v en , e u t l ’idce 
de  b a is se r  le s  la m p e s . L ’effe t fu t im m en se  ; 
m a is  il s ’a g is s a it  là  d ’u n e  au d itio n  to u t in tim e , 
d ’une  réu n io n  de  q u eh ju es  p e rso n n es  en  p a r ­
fa ite  com m u n io n  d ’id ées . C e tte  dem i o b sc u r ité  
é ta i t  p ro p ice  a u  re c u e illem e n t. J e  ne  p e n se  p a s  

ue  d a n s  u n e  salle  d e  c o n c e rts  rem p lie  d ’au - 
ite u rs  aux  g o û ts  e t a p titu d e s  d iffé ren ts , l’im ­

p ress io n  e û t é té  p ro fo n d e . T o u t d e rn iè re m e n t, 
u n  je u n e  p ia n is te  en  a  fa it r c x p é r ie n c c  à  la 
salle  P ley e l. P o u r jo u e r  la  M a rche  fu n èb re , d e  
C h o p in , il fit b a is se r  le  g a z . . .  L ’é to n n em en t 
d u  pub lic  fu t su iv i d e  c h u ch o te m e n ts , p u is  
do r ire s  é to u ffés  ; l’effet c h e rch é  fu t lo in  d ’ô tre  
a tte in t.

A « l’au d itio n  vo ilée  b d e  M . C h izat, le  p u ­
b lic  a é té  jilus co n v en ab le , m ais  il a  ab so lu ­
m e n t m aiH jué d ’en llio u s iasn ie  ; u n e  to rp e u r  
v ag u e  règ iin il d a n s  c e lte  sa lle  t r is te m e n t éc la i­
ré e  e t  n o m b re  d ’au d ilc iirs  a v a ie n t u n e  te rr ib le  
env ie  de  d o rm ir. E n tre  ch aq u e  m o rceau , la 
lu m ière  re p a ra is s a it ,a v e u g la n te  pu r son  in te n s ité  
su b ite .

Le p rocédé m e p a ra it (juelque peu  c lia rla ta - 
iie sq u c , e t  n ’é ta i t  p a s  n écessa ii'c  p o u r  n ous 
la ire  a p p ré c ie r  à sa  ju s te  v a leu r la m u siq u e  de  
M. C lîizat. S an s  d o u te , p a r  ce  m oyen , le  je u n e  
c o m p o siteu r a vou lu  a t t i r e r  s u r  liii ra ltc n tio n  
d u  p u b lic  d ev en u  in d iffé ren t à  l ’é g a rd  d e s  co n ­
c e r ts  on c e tte  sa iso n . Il e s t  c e r ta in  q u ’il a  ré u ss i. 
Ce t i t r e  a A u d itio n  voilée » d e v a it p iq u e r la  c u ­
rio s ité  ; d è s  l’o u v e r tu re  d e s  p o r te s , la g a le rie  
G eo rg es  P e tit  é ta i t  re m p lie  d e  m u s ic ien s , l i t té ­
ra te u rs  e t  de  g e n s  d u  m o n d e  v en u s  là  d an s  
l ’e sp o ir  d ’u n e  m an ite s ta tio n  d ’a r t  in é d ite . Il 
s ’a g issa it to u t s im p le m en t d ’un  c e r ta in  n o m b re  
d e  « m élod ies » c h an té e s  a lte rn a tiv e m e n t p a r  
u n  so jiran o , un  té n o r  o u  u n  b a ry to n ,q u ’accom - 
lag n a ien t u n  h a rm o n iu m , un  p iano  e t  une  
la rp o  ; ces  tro is  in s tru m e n ts  c o n s titu a ie n t à 

eu x  seu ls  Vorchestre invisib le  an n o n cé  p a r  le 
p rogr.'iinm e.

C haque  m élod ie  é ta i t  p ré c éd é e  d ’u n e  so rte  
d e  rito u rn e lle  s u r  laquelle  u n  ré c ita n t , in v is ib le  
co m m e les c h a n te u rs , ex p liq u a it en p ro se  le 
su je t tra i té .  C’e s t  là  ce  q u e  M . C h izat ap p e lle  
u n e  « sy m p h o n ie , b M oi, je  veux  b ie n , quo ique  
ju s q u ’à  m a in te n an t ce  m o t a i t  eu  p o u r  le s  m u ­
sic ien s  u n e  to u t a u tre  accep tio n . M ais ne  ch ica ­
n ons pas s u r  le d é ta il. P o u r ê tre  s in cè re , je  dois 
a v o u er q u e  M . C hizat a  u n e  n a tu re  d ’a r tis te  
v ra im e n t d is tin g u é e . Sa fo rm e, san s  ê tre  n o u ­
velle , e s t  [ileine d e  c h a rm e  e t  d ’é lég an ce . Je  
lui re p ro c h e ra i to u te fo is  la co m b in a iso n  peu 
h e u re u se  d e s  tro is  in s tru m e n ts  d ’acco m p ag n e ­
m e n t ; les te n u e s  de  l ’h a rm o n iu m  a llo u rd issen t

ihon ies » e t  so u v en t la  h a rp e  doub le  
e m e n t le p ian o . S o u v en t au ss i la  dé-

n ég lig en ce ou

ses « sym  
tro p  se rv i
c lam atio ii e s t  m au v a ise . E s t-ce  
ig n o n in c e ?

M. C hizat é c r it lu i-m ôm e ses te x te s . O n ju ­
g e ra  de  son ta le n t de  p oè te  p a r  la jiièce  su i­
v a n te  :

L a  N u it  dans l a  f o r ê t .

Symphonie.
Les qrands arbres se sont endormis, debout, en êlen- 

daut leurs branches, comme autant de bras chargés de 
mains bénissantes, au-dessus des fleurs closes, des buis- 
sous et des mousses. E t sur ce repos profond, la  lune 
laisse tomber ses tranquilles clartés.... La forôt semble 
maintenant comme une chapelle fantastique, avec un as­
tre comme unique vitrail et des parfums de sèves et d’her­
bes poiœ encens. Aucun bruit.

Chant.
La lune luit silencieuse 
Sur la forêt mystérieuse.
Ma main tremblante dans ta main 
Suivons tous deux l’étroit chemin.
Le bois épais couvre nos ombres,
Des arbres noirs les branches sombres 
Nous cachent les regards jaloux 
Que les astres jettent sur nous....
Mon cœur bat, et ta  lèvre est douce.
Daus le sentier couvert de mousse 
Aucun bruit autre que nos pas 
E t nos baisers donnés tout bas...

Les « au d itio n s  vo ilées b selon  to u te  a p p a ­
re n c e , n ’e n tre ro n t  p a s  d a n s  nos m œ u rs  n iu si-

PREDIGATIONS A LAUSANNE
Dimanche 9  août.

CITÉ : 9 h., scmion M. De Loès.
St-LAURENT : 9 11., sermon, M. AïKlcniar.';.
St-FIUNÇOIS : 9 lu, sermon, M. Thélin, pasteur à 

Morrens. — 2 li., service de bai»têmcs.
OÜCIIY : 9 11., sermon, M. SccreUin.
DEUTSCHE NATIONALKIRCHE, (Mercerie); 9 ühr, 

Prcdigt ; Pfarrer. Linder. — 11 Uhr : Taufen.
TERREAUX ; 9 1/2 h. du malin, M. Schrœder. — 

Mercredi 12 août, à 8 h. du soir, réunion de prières.
MARTHERAY ; iO h. du malin, M. Fr. Næf, minis- 

Iro. _  8 h. du soir, M. Chatelanat (Cène.)
VALENTIN ; à 9 1/2 h. du matin, M. Coriiforlli.— 

à 10 3/4 11., école du dimanche. — à 8 h. du soir, M. 
Conifortli. — Lundi 10 août, à 8 h.du soir, réunion 
Ue prières.

DEUTSCHE EVANGELÏSCIIE KIRCHE : Marllieray, 
8  1/2 Ulir. Morgcns : Prcdigt : Pfarrcr Mojon. — Tcr- 
re.auN (kleiner Saal) ; 8  Uhr, Alieuds; Missionssluude, 
Pi'ari’er Mojim.

F êtes de Schw ytz.
L e5  trois num éros de la Gazette de 

LausaffliG  rendan t  compte des fêtes 
de S c l i w J ' t z  sont en vente dans nos 
bu reaux  au* prix de 30 centimes. 
Envoi franco contre 35 centimes en 
timbres ; pour ]. é tranger,  40 cent.

M a rch é  d ’Ë c h a i h i s  d u  3 0  ju i l le t .
Froment, 10 sacs, à 25.— fr. k'« 100 kg.
Avoine, 7 sacs, à 20.— fr. les lOOKg.
Pommes de ter., — chars, de l .80 A A fr- les -0  1.
Foin vieux, — chars, à f.50 fr. les lOO *cg.

* nouv., — chars, à 4.50 fr. les lOC «g.
Paille, — chars, à 3.60 fr. les lOo kg.
Beurre, de 1.45 à 1.50 fr. le 1/2 kg.
Œufs, à 0,85 ir. la douzaine-

Observations iué<éoroIo^i(|iics
DE LA STATION CENTRALE D’ESSAIS VITICOLES

Champ-de-VAir ; A 7 h. m., 1 h, et 9 h. s. — Alt. 555“  ; 
Long.: 6038’G ; Lat. : 4G’81. — Barom.: 713; Therm. : 
O^G; Haut, d’eau: 1“ 03.

Août m oyenne; Baromètre 713.6 ThcnnomStro 17'’9.
Pluie 103“” .
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S l t n a t io n  g é n é ra le .

Leharorm'Nre conliime à monter .â l’ouest, Valenlia 
767, dépression sur Stockolm 747 etsiirrAdriatii}ue757. 
— Temps itraohablc : d c l vaiialdo à clair, assez frais.

B o u r s e  d e  P a r i s  du 6  août 1891. 
C ours d e  c lô tu re  (T e rm e).

3 ^  Français. . . 95 27 Crédit fo n c ie r... 1255 — .

3 ®/o Français 91. 93 85 Crédit lyonnais.. 812 50
3 9^ A m orliss... 96 25 Gaz p a r is ie n ... . 1442 50
4 1/2 fé  F ran ç .. 105 30 P an am a. .  . . . . . 28 75
Consolid. anglais —  — Gorinthc............. — —

4 ^  Russe 1889. 99 — Suez. . . . . . . . . . 2810 —

5 7o Italien......... 90 55 Lom bards........... 222 50
4 Vo Autriche or. 97 10 A utrichiens. . . . 622 50
47o H ongrois... 90 40 Ŝ ® Franco-Algér. 20 —

5 9é Etat serbe. 4t>0 — Comp. nat. E s c .. 540 —

4 Extér. esp. 71 30 Comp. d’Escomp. 260 —

3 Portugais.. 38 95 M étaux................ 27 50
4 1/2 7„ Brésil 88 76 25 Obligations.
S ^  A rg en tin ... 290 — 3 /o  Ghem. Andal 355 —

4 o/o T urc ........... 18 80 5 </> Cr. f. égypt. 513 25
Priorité o tlo m ... 420 50 3 “/o Ch. P ' Portu. 219 —

Unifiée d’Egypte. 488 75 3®/.N-Esp. l '* 8 . 395 —

Banque de F ran . 4450 — 3 '/o Saragosse. . 370 —

Banque de Paris 765 — 3 /> Trauscaucas 81 — '

Actions Banque canton'*, vaudoise.
» Caisse hypothécaire............
» Banqucd’escompte................
* Société c La Suisse *............
> Gaz de Lausanne jouissance
* Comp. de navigation libérées
* Société immob. lausannoise
» » » d’O ucIiy...

Obligat. Confédération 3 1/2 1887..
> Canton de Vaud 3 1/2..........
» Ville de Lausanne 4 . . .
» Ouest-Suisse 1856-61............
* Suisse-Occid. nouvelles.. . .
» Emprunt de la Broyé............
* Caisse hyp. vaud. 3 1/2

On a payé : Actions Banque cantonale vaudoise 709;
Caisse hypothécaire vaudoise 604 ; obligations Suisse- 
Occidenlale 507 ; Lombardes 316 ; 3 1/2 %  Caisse hy­
pothécaire 96.10

aoùl 1891.
Dom&Dtjo Ofiri

707 - 710 —
605 —

655 -
1240 — 
670 —

■■

240 —

97 — 
102 —

507 — 
504 — 

96 —

98 — 

510 —

96 15

B o u rse  de  G enève (Service téléphoDiqae).

3 1/2 ®/„ Fédéral 1887.....................
3 ®/„ Fédéral 1890.............................
5 ®/o Italien..........................................
Actions Jura-Simplon ordinaires. .

> 4 ^ 2  ans .
» i privilégiées. ,

Central-Suisse.....................
Nord-Esl-Suisse....................
Sl-Golhard.............................
Union-Suisse anciennes. .
J u ra -B e rn e .........................
Union financ. genevoise. .
Banque de P aris.................
Crédit lyonnais.....................
Gaz do S tu ttg a r t.................
Alpines ..................................
Rio Tinto..............................

Obligat. Ouest-Suisse 1856-57 . . , 
Suisse-Occidentale 1878. . 
Central-Suisse 4 ^ . . . . 
Nord-Est-Suisse 4 . .
Genevoises 3 9é à lots. . . 
Crédit fon. égypt. 3 ^  à lots 
Lombardes anciennes. . . 
Méridionales d'Italie . . . 
Chemins italiens 3 ®/a. . . 
Crédit fonc. canadien 4 Vo. 
Crédit mutuel russe 4 1/2 ^  
Obert S erbe .........................

0 Août 7 Aoùl
Clôture. Clôture.

90 40 91 50
160 — 158 12

782 50 785 —
658 75 660 —

490 - 491 25

537 50 542 50

815 — — 50
295 — _  ____

z z 193 75

507 — 507 50
516 50 517 -
519 — 519 -
100 25 100 25
242 50 242 50
315 75 316 —
303 - 304 -

482 — 483 —
3% — 396 —

C h a n g e s  du 7 août 1891.
DEMANDÉ

France . . .  
Italie . . . 
Londres. . 
Amsterdam, 
Allemagne. 
Vienne . . ,

a vue. 
»
>
»
»
»

100.22  1/2 
98.— 
25.27 1/2 

209.50 
124.40 
214.—

OFFERT

100.27 1/2 
98.62 
25.32 1/2 

209.75 
124.60 
215.—

cales . E lles  se ra ie n t a v an ta g e u se s  c ep en d an t 
a u x  c o n q io s iteu rs  qu i n ’o n t à  le u r  d is jiosition  
q u e  d e s  c a n ta tr ic e s  la id es  ou d e s  té n o rs  o b è ­
ses . I .e  (C vo ile  b des au d itio n s  n e  p o u rra it  q u e  
le u r ê tre  u tile . M ais, s i le s  c h a n te u rs  so n t d ’un  
p h y siiju e  a g ré a lilc , je  re g re t te ra is ,  p o u r m a 
p a r t ,  (le n e  p a s  p o u v o ir c o n tem p le r u n  v isag e  
ex p re ss if , le s  je u x  d e  la p h y sio n o m ie  é ta n t 
)our beaucouj) d a n s  l’im p ress io n  q u e  p ro d u it 
’ex écu tio n  d ‘u n  m o rceau  c h an té .

Roubles (cours de Berlin) 271.70

On va  s ’o c c u p e r , à  l’O p éra , d e  la  re p ré se n ­
ta tio n  d u  c e n te n a ire  de  M cy e rb e e r .O n  y  Jo u era  
le q u a tr iè m e  e t  le  c in q u ièm e a c te  d e s  H u g u e­
nots  av ec  le  ta b le a u  d u  b a l, s u p p r im é  d e p u is  
lo n g te m p s . D ans le q u a tr iè m e  a c te , le rô le  de  
C a in c rin e  de  M édicis, qu i a v a it é té  coupé dès 
la  p re m iè re  re p ré se n ta tio n , s e ra  ré ta b li .  C ette  
re c o n s titu tio n  d e  la [la rlition  p r im itiv e  p ro m e t 
d ’ê tre  in té re s sa n te . Un a c te  d u  Prophète, un  
a c te  d e  Robert le D iable  e t u n  a c te  de  V A fr i­
ca ine  c o m p lé te ro n t le  p ro g ra m m e  d e  la so irée . 
L a  D irec tion  sem b le  av o ir ren o n cé  à  l’idée s a u ­
g re n u e  d e  fa ire  re p a ra î tre  d a u s  le u rs  rô les  res- 
jiec tifs  le s  c ré a te u rs  su rv iv a n ts  de  Robert e t 
d e s  H uguenots. U n R aoul de  q u a tre -v in g ts  ans 
ch an ln iit le du o  du  (jua lritunc  a c te  av ec  une  
V alen lin e  de  so ixan te-d ix  an s  I C e lte  to u c h an te  
ré su rre c tio n  e û t é té  v ra im e n t u n  peu  g ro - 
tcsifuc.

M . Lam oui eux a p r is  possession  du p u p itre -  
c h e f  p o u r les é tu d e s  de  L ohengrin , ilonL, la 
p re m iè re  rcfu  é sen ta tio n  a u ra  lieu en se[)lem - 
b re . A vec ilo se  C aron  com m e E isa e t  V an- 
D yck co m m e  l.n h e n g rin , le tr io m p h e  de  la 
|)a rlitio n  do  W a g n e r  e s t a s su ré . 11 y a to u t lieu 
d e  c ro ire  q u e  Téjiopéc m a i 'm ilo n c sq ù e d e l’Eden 
lie se  ren o u v e lle ra  p a s . lœ s ab o n n és  seu ls  ne  
se ro n t p a s  c o n te n ts  ; W a g n e r  a o u b lié  d ’é ­
c r i r e  p o u r eux  le b a lle t tra d itio n n e l d u  tro i­
s ièm e  a c te . I.o rs  tic la  re jir ise  d e  B o n  J u a n  à 
l 'O p é ra , il y a q u a ti’c  a n s , la  d irec tio n  ne  t ro u ­
va r ie n  d e  m ieu x  (jue de  fa ire  fa ire  d e s  p i­
ro u e tte s  e t  d e s  p o in tes  à M lle M auri s u r  ( e s  
A i i s  de ballets t iré s  d e s  q u a tu o rs  de  M ozart e t 
in s tru m e n té s  [lar le c h e f  d ’o rc lie s tre  lü  N ous 
n ’av o n s, p a ra it- il , rien  à  c ra in d re  p o u r Lohen- 
g r in ,  W a g n e r  n 'a y a n t jias é c r it  de  q u a tu o rs  c l 
L am o u reu x  a y an t "rem jilacé V ianesi.

G u stav e  Do ret .

D E PE C H ES
7 ao û t. —  La re in e  des 

B elges, à ,p e u  p rè s  re m ise , e s t jia r tie  h ie r  so ir 
p o u r  S p a .

7 a o û t. —  L e  S ta n d a rd , co m ­
m e n ta n t le te x te  officiel d u  d isco u rs  d u  ts a r  
m e n tio n n a n t la ré p u b liq u e  fran ça ise , d it  :
« E ta n t d o n n é e  la ré s is ta n c e  co n n u e  du  t s a r  à 
m a n ife s te r  ses  s e n tim e n ts  p e rso n n e ls  de  c o r­
d ia lité  à  l’é g a rd  d e  la rép u b liiju e  fran ça ise , 
l’a c te  en  q u estio n  e s t un  h o m m ag e  co n sid é ra ­
b le  re n d u  à la (u iissance  e t  au  p re s tig e  de  la 
F ran c e .

B Q u’il y a it  u n  t r a i té  ou n o n , la  F ra n c e  et 
la R u ss ie  so n t a lliées  ac tu e llem en t à  t o i s  
é g a rd s . O n a  beau co u p  in s is té  en  F ra n c e  s u r  
l ’ex is ten ce  dT inc a lliance  e n tre  rA n g Ic le rrc  e t 
r i t a l i e ,  b ien  (ju’on y  a d m e tte  q u ’e lles ne  so ien t 
liées p a r  au cu n  p a c te  é c r i t ;  m a is  o n  ne  jio u rra  
g u è re  n ie r  m a in te n a n t q u e  la  F ra n c e  e t  la 
R u ss ie  so n t assoc iées p lu s  é tro ite m e n t e n co re .

B N ous n ’avo n s p a s  d ’a llian ce  à  o ffrir à la 
ré p u b liq u e ; m ais  n ous n ’en avo n s a u c u n e  à 
o ffr ir  au x  a u tre s  g ra n d e s  p u issan ces . N ous 
n o u s  ré jo u isso n s  d e  v o ir la p a tien ce  e t la m e r­
v e illeu se  p e rsév é ra n ce  av ec  laquelle  la F ran c e  
s ’e s t re lev ée  de  d é sa s tre s  sou s  lesque ls  to u te  
a u tre  n a tio n  a u ra it  succom bé.

B S i, p e n d a n t le u r sé jo u r en A n g le te rre , 
les o fficiers fran ç a is  s ’ap erço iv en t que  l’A ng le­
te r r e  e s t  e n co re  la p lu s  im p o r ta n te  des p u is ­
san ces  m a ritim es , q u ’ils se  so u v ien n en t au ss i 
com bien  n o tre  a rm é e  e s t  peu  n o m b re u se  co m ­
p a ré e  au x  fo rces de  la ré p u b liq u e . N ous n ’a ­
v ons p a s  l ’in ten tio n  de  n ous d o n n e r u n  a ir  de  
su p é r io r ité , n o u s  d é s iro n s  seu lem en t q u e  la 
F ra n c e  t r a i te  avec  n ous d ’ég a le  à  ég a le . C ’e s t 
au ss i ce  q u e  ré c lam e  l’A llem ag n e, n i p lu s  n i 
m o in s . Q uan t à r i t a l i e ,  q u o iq u ’e lle  so it m oins 
fo r te  q u e  la F ra n c e , elle en ten d  ( 'tre  tra i té e  
avec  la m êm e  co u rto is ie  e t  la  m êm e c o n sid é ra ­
tion  (Tue les  a u tre s  n a tio n s .

» L e  ts a r  a b ien  m é rité  d e  l’E u ro p e  s ’il a 
re n d u  aux  F ra n ç a is  leu r b o n n e  h u m o u r en 
d o n n a n t u n e  sa tisfac tio n  à  le u r a m o u r-p ro p re . »

l S e ) r l i u <  7 a o û t. —  L a  N orddeu tsche  d o n ­
n e  avec  iro n ie  son  im p ressio n  s u r  le s  té lé ­
g ra m m e s  d e  M oscou. E lle  fa it u n  ra p p ro c h e ­
m e n t e n tre  l’en th o u sia sm e  de  l ’iieu re  jiré se n te  
e t  les jo u rs  so m b res  d e  l’in cen d ie  de  M oscou.

M o s c o u *  7 ao û t. —  A u d în e r (r iiic r  en  
l ’h o n n e u r d e  l’am ira l G ervais  e t  de  ses  o ffic ie rs  
e t  so u s-o ftic ie rs , d e s  to a s ts  o n t é té  p o rté s  à 
M . C arn o t, à  la  F ra n c e  e t a u  co u p le  im p é ria l.

L ’am ira l G ervais  a  d it  : « L e  m on d e  e n tie r  
a les re g a rd s  to u rn é s  v e rs  nous. J e  b o is  à  la  
sa in te  M oscou, a u  nob le  p eu p le  ru s se , à  so n  
ts a r .»

L e  g é n é ra l T sc h e rn a ïe w  a  rép o n d u  : « L ’Iiis- 
to ire  n o u s  ra p p ro c h e  ; n o u s  so m m es u n is  p a r  
les liens d e  ra m it ic .  J e  bois à  la F ra n c e , à  so n  
a rm é e  e t à sa  flo tte.»

I /a in ir a l  G ervais  a rép liq u é  : « La F ra n c e , 
in s tru ite  p a r  le m a llieu r, a  ra sse m b lé  d e s  fo r­
ce s , e t  m a in te n an t, fo rte  p a r  son  u n ité  e t  p a r  
l’am itié  d ’un  g ra n d  m o n ariju e , elle p e u t r e g a r ­
d e r  l’a v e n ir  av ec  la p lu s  g ra n d e  confiance .»

V a r i N O v i e ,  7 a o û t. —  U n nouvcA o rd re  
d u  m in is tè re  d e  la po lice  o rd o n n e  l 'ex p u ls io n  
im m éd ia te  d e  V arso v ie  d e  1120 é tra n g e rs ,  p a r ­
m i lesque ls  57  P ru ss ie n s  e t  4 îi A u tric liie n s .

P a r i s »  7 a o û t .— L ’a d m in is tra tio n  d e s  co­
lonies a  re ç u  h ie r  u n  té lé g ra m m e  d e  M . S a- 
v o rg n a n  d e  B razza, d a té  de  L ib rev ille , 1 5  ju i l­
le t, e t  a n n o n ç a n t q u e  l’e x p lo ra te u r  C ram p el a 
é té  a ssa ss in é  le 9  a v ril, av ec  son in te rp rè te  
a ra b e , son  c h e f  d ’e sco rte  e t  d eu x  t ir a i l le u rs  
s én é g a la is . I /a r r ié r e -g a rd e  d e  l ’ex p éd itio ii a  
b a ttu  en  re tra i te  ; u n e  can o n n iè re  l ’a  t ra n s p o r ­
tée  à  B razzaville.

E b - F£BR, é d ite u r .

Ayuntamiento de Madrid
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COURS DE TAILLE
4184. La sixième et dernière  

leçon du cours de taille orga­
nisé par la Société d’horticulture 
du cantoü de Vaud aura lieu à 
Yverdon  • le  d im anche 9 
août courant, à 2 h. de l’après- 
midi.

Sujet: Second pincem ent, 
rapprochem ent eu vert et 
récolte.

Réuuion des amateurs à l'Hùtel- 
de-Ville.

La cinquième Icçou a été suivie 
par 6o auditeurs.

L’ESTAFETTE
est en vente au

KIOSQÜE D’OÜCHY
dès

6 h . 1/2 du  m atin.

HËDÂILLË D’OR
riipositioD ÜDhemlle, Aaveri 188S

CHOCOLAT

Première maisoa suisse 
D’ E X P O R T A T IO N
C e n t r a l l i o A  S E u r ic l i ŒTTINGER & C°, ZURICH

Envois
D'ECHANTILLONS DE TISSUS 

p o u r  dames H messieurs
ET DE M.XRCHA.NDISES 

FRANCO  A  D05I1C1LE
Gravures haute nouveauté graMs.

UQBIDÀTIOnr COMPLlîTE DE TISSUS
Afm de vider nos immenses magasins, nous avons b a is s é  e x t r a o r d in a i r e m e n t  le s  p r ix  de tous nos articles, et nous nous permettons d ’en indiquer quelques-uns ci-après :

xj)a!
M elton-F oulé , d o u b le  la rg e u r , q u a lité  s o l id e ...................................  à  F r .
D ra p  a n g la is , —  —  —  —  »
C a rre a u x  et N op p é-R a yé , dou b le  la rg e u r , b o n n e  q u a l i t é   »
D rap  de  d a m es, d o u b le  la rg e u r, en  q u a lité s  e x c e lle n te s   »
F oulé , R a y é  et C a rre a u x , d o u b le  la rg e u r , p u re  l a i n e ................. »
L a w n -T e n n is , R a y é  et C a rrea u x , d o u b le  la rg e u r , p u re  l a i n e . . 
C achem ires, M érinos e t N ouveau tés, d o u b le  la rg e u r , p u re  la in e
M ousseline-la ine, é to ffes  p o u r  b a ls  e t  s o i r é e s .................................
W oll-B eige , q u a lité  e x c e l le n te ...............................................................
Ju p o n s et étoffes m o irées , m e ille u re  q u a li té ......................................
F la n elle  O x fo rd , e n  q u a lité  e x c e l le n te ...............................................
G a rn itu re s  a ssortissan tes, e n  so ie , v e lo u rs  e t  p e l u c h e ..............
Toile de  coton, b la n ch ie  e t  é c ru e , d o u b le  l a r g e u r ........................
F o u la rd  a lsacien , q u a lité  e x ce llen te  e t  im p re ss io n  s o lid e ..........
F o u la rd  a lsacien , p r im a ,  q u a lité  ex ce ll. e t  im p re ss io n  so lide  
Z é p h ir , B a tis te  et M a d a p o la in  a lsa c ien , b o n n e  q u a lité ..............

P rix  p a r  i, j aune. P a r  métré.
0 39 F r . 0 65
0 45 s 0 75
0 75 9 1 25
0 75 » 1 25
0 75 9 i 25
0 85 » 1 45
0 63 » 1 05
1 05 9 1 75
0 27 9 0 45
0 45 )) 0 75
0 40 9 0 65
1 75 > 2 95
0 26 9 0 44
0 27 » 0 45
0 33 9 0 55
0 39 9 0 65

Département spécial d’étoffes pour messieurs et garçons:
P rix  p a r  V» aune. P a r  mètre.

B o u x k in , Velours et C hevio t, e n v iro n  140 cm . d e  la rg e u r,
p u re  la in e , p r ê t  â  l ’u s a g e ......................................................................  â F r .  1 45 F r .  2 45

K a m m g a rn . E lb e u f et L o d en , e n v iro n  140 cm . de  la rg e u r,
p u re  la in e , p r ê t  à l ’u s a g e ..........................................................................  » 2  95 j> 4  95

M ila ine  bernois, e n v iro n  130 c m ., q u a lité  la  m e i l le u r e   » 2 85 » 4  75

ËC H A N TIL lyO N S de nos riches collections, en d ra p s  p o u r  m essieurs et garçons, sont 

envoyés fr a n c o  p a r  re to u r  d u  co u rr ie r .

N ous a ttiro n s  spécialem ent V a tten tion  des In s t i tu ts ,  Sociétés cl R evendeurs s u r  nos 

p r ix  m odérés.
P r iè re  de  b ien  v o u lo ir  s e  r e n d re  c o m p te  d e s  av an tag es  o ffe rts , e n  d e m an d a n t le s

é ch a n tillo n s  à

CENTRALHOF 10Œ T T IN G E R  & C
Première maison suisse d’Exportation

ZURICH

P. S. — Envoi à domicile, par retour du courrier, des échantillons de tissus en toutes qualités, pour dames, messieurs et garçor^.

SUCHARIl s
N E U C H A T E L ,  Suisse.

MEDAILLE D’OR
Ëiposition nniverselle

Paris 1889.

HOTEhPENSM BELLEVÜE
a  D

Fribonrg: (Su isse )
minutes du grand pont

a n n é e

ANNUAIRE
1 8 0 1

D’ITALIE

sus­
pendu. Situation magnifique. Bon 
air. Séjour agréable pour familles. 
Cuisine soignée. Bonne truite. 
Pension depuis 5  ft*. ii817f-3051 

L . B a ldenw ech , p ropr.

Une bonne snpérieure
[4192] française, qualifiée, pour 
enseigner le piano à deux enfants, 
peut s’adresser à P. Lainpreclu, 
lalricanl, Sosnovice, station du 
chemin de fer Varsovie-Vienue.

Dans une bonne Fam ille
hors de Berne, on recevrait, pen­
dant les vacances, un étudiant.

S’adresser à 51. Reyer, 7, Lau- 
pcnstrasse, B erne. nc4879v-4119

DEIIAPE DE PLiCE
4122. Un Vaudois, âgé de 3ü 

ans, demande une p lace de  
{^arde et de su rve illan t de
propriété. Pour reiiseignenionts, 
s’adresser à  M. F. Cliabloz, Saint- 
Laurent 22, Lausanne.

Une ouvrière modiste
[41861 cherche une place. S’adr. 
chez Aille H a r t i u ,  rue llaldi- 
iiiaiiJ, Lausanne.

Une maison de nouveautés et 
confections pour dames, avaula- 
geusenienl connue, demande 

B O N  V O Y A G E U R  
OU représentant. Recommanda­
tions de premier ordre sont exi­
gées. Ecrire sou.s chiffre H2o38AI, 
a Haasciiisteiu &  Voglor, 
ntoutrenx. 4212

l i i T i S o ï i E '
4225] ayant l’iiahitude de soigner 
es malades, désire sc placer au­

près d'une dame âgée ou malade. 
S’adiesser à l’agence de publicité 
H aasenste in  A  Vog ler, Lau­
sanne, sous Pc 8719 L.

UNE JEUNE EILLE
[4228 [ de la Suisse alhunaude, 
ayant fini son apprentissage de 
lingère, dans la Suisse frauçaise, 
désire trouver nne p lace  dans 
nn mag:asin ou dans une Fa­
m ille  (de préférence dans le can­
ton de Vaud).

Ecrire à Allie E. Wespi, à Châ- 
teau-d’OEx.

4240. Uu jeu n e  hom m e,
ayant terminé son apprentissage 
dans une maison d’épicerie ou 
droguerie, pourrait entrer comme 
volontaire à la grande épice­
r ie  «le 9lontreux. Chambre et 
pension chez le patron.

Un monsieur
|4237| désire se mettre eu pen ­
sion  dans une famille où l'on ne 
parle que français. 11 donnerait la 
iréférence à uu endroit situé sur 
a partie élevée de la ville ou aux 

environs de Venne.s.
S’adr., eu indiquant conditions 

et références, à l’agence de publi­
cité H auNon»ieIn di: Vogler, 
Lausanne, sous initiales B 8729 L.

Le notaire Chappuis
142301 â Chexbres, cherche un 
em ployé.

JA R O in S E R
4236. Un jardinier marié cher­

che place en maison bourgeoise. 
Disponible dè.s septembre. S’adr. 
à  MM. Briin iier, rosiériste, ou 
François l 'itte t, horliculleur, à 
Lausanne, (jui reuseigueront.

s e u l o u v rag e  de  ce  g e n re , p a tro n n é  p a r  le  G o u v e rn em en t ro y a l, fu t ré c o m p e n sé  d’u n e  m éd a ille  

d ’o r  a u x  expositions d e  L iverpoo l 1 8 8 6 , B uenos-A yres 1 8 8 0 , B ru x e lles  1 8 8 8 , C ologne 1889 , d ’u n  d ip lô m e  d ’h o n n e u r  ù l’ex p o sitio n  de  L o n d res  

1 8 8 8 , e t d ’u n e  m éd a ille  d ’a rg e n t  à  l’ex p o sitio n  de  P a r is  1 8 8 9 .

X i ^ 4 A A U A l » i :  1 > ^ I T A 1L 1 1 : com pi •end to u t ce  q u i ex iste  e t to u t ce q u i se  fait e n  I ta lie . Il d o n n e  l’a d re sse  de  to u s  les in d u s tr ie ls  

e t c o m m e rça n ts  ita lie n s  r é s id a n t  en  I ta lie  e t à  l ’é tra n g e r . Il in d iq u e  les  m e ille u re s  m a iso n s  in d u s tr ie lle s  e t  de  c o m m erce  de  l ’E u ro p e , de  l’A sie, 

de l’A friq u e , de  l’A m é riq u e  e t  de l ’O céan ie .

en  d eu x  r ic h e s  e t  sp len d id es  v o lum es de p lu s  de  4 0 0 0  p ag es  e t de deux  m illio n s  d ’a d re sses ,

co û te  :

Fr. 3 0  après la pablication ; Fr. 25 an sooscrifant avant la publication.
P o u r so u sc rip tio n s  o u  d em an d es , s’a d re s s e r  a u x  C o n cessio n n a ire s  de la  p u b lic ité  de  L’ANNUAIRE D’ITALIE

M A A S E M S T S I M  &  V Û G 1 . E E
A G E N C E  D E  P U B L IC IT E  

L V U S A N N E - G Ë ' ^ È V E

■ K a a

MODES
4235. U ue  bonue onvriëre,

larfailement au courant de toutes 
es parties de son état, cherche une 

place à l’année. S’adre.sser sous 
chiffre H 2522 eZ, à l ’agence do 
publicité H aaseuste iu  A  Vo- 
Kler, Znrlch.

4234. Un jeune étudiant en mé­
decine désire passer ses vacances, 
environ 6 semaines, dès le com­
mencement de septembre, dans la 
Suis.se française, de préférence 
avec Ja famille d’un médecin, où 
il aurait l'occasion de se perfec­
tionner dans la langue. Offres sous 
X 3323, à Rodolphe Masse, Zurich.

Une dem oise lle  a llem an de
[4241] se trouve depuis (luelque 
temps en Suisse, conuaiss. pl. lan­
gues et nmsiq. d. se plac. c. dlle de 
comp. ou inst. p. de jeunes enfts., 
dans une famille dist. Très b. réft'. 
S’adresser à l'agence de publicité 
H aasenste in  A  Vogler, Lau­
sanne, SOUS Le 8743 L.

ON DEMANDE
[4232] ane  bonne cn isiu lére
pouvant fournir les meilleures ré­
férences et .sachant faire |un ser­
vice soigné. S’adres. sous chiffre 
H 8740 L, à l’agence de publicité 
llaaNcnsteiu  A  V og ler, à  
Lausanne.

ON DEMANDE
'4155] pour une entreprise indus­
trielle philantropique, eu France 
(Province), uu

comptable
capable de seconder le directeur.

Adr. les offres à l’agence de pu­
blicité H aasenüteln  A  Vo­
gler, à Lausanne, sous M 8589 L.

«i DISIi R
[4239] chez un paysan serrurier 
ou un mécanicien, un garçon de 
17 ans qui devrait, tout eu faisant 
son travail, apprendre le français.

Offres sous II 2570 Q, à l’agence 
de publicité lla a seu ste ia  A  
Vogler, à B û le .

JEUNE HOMME
[4227] Vaudois, sérieux et habile, 
connaissant parfaitement la cor­
respondance d’affaires et coimner- 
cia e, connaissant aussi la langue 
allemande et la comptabilité, cher­
che engagem ent dans une mai­
son de Lau.sanue.

S’adresser sous chiffre A8723L, 
à l’agence de publicité Haa»«en- 
stoin A  Vog ler, Lausanne.

P E N S I O n i
[4229] dans une cure de l ’O ber- 
lan d  bernois, pour 1-2 éta- 
d ian ts désirant apprendre le bon 
allemand.

S’adresser à l’agence de publi­
cité H aasenste in  A  Vogler, 
Lausaujie, sous K 8726 L.

GheiDiDS de fer du Juru-Simploo.
SuspensiDii ie Fifflissloii ies Mllets in üiiianclie.

Le d im an ch e  10  a o û t 1 8 9 1 , ré m is s io n  des b ille ls  d u  d i­
m an ch e  s e ra  lo la le m en t su sp e n d u e  s u r  l’en sem b le  d u  ré se a u  
du J u ra -S iin p lo n  (B u lle -R o m o n l e t ré g io n a l d u  Val de T ra ­
vers c o m p ris , m ais le B rü n ig  ex cep té ), c ’e s t- à - d ir e  q u ’a u c u n e  
s ta tio n  ne  p o u r r a  en  d é liv re r  p o u r  n ’im p o rte  q u e lle  d e s tin a ­
tion.

B ern e , le 5  a o û t 1891.
■4231 La D irec tio n  d u  J u ra -S im p lo n .

f i QCIÉTÉ iâTlOMALE IMMOBtlfÈ’iE
C'apital

Société anonyme.
Actions 100.000 fr.
Obligations 1,000,000 fr.

Siège social : 50, rue d'Amsterdam, à P aris .

1,100,900 Fr.

m m I I ,

1, Rue de Bourg, Lausaone.
V ien t de p a ra ître  et en vente dans toutes les librairies ;

A lb iim  officiel du grand cortège histnri(jue et coniniénioratif du 
700"" anniversaire de la fondation de la Ville de Berne, contenant, ou­
tre ie cortège, le programme détaillé de la fêle, le plan de l’estrade sur 
le Kirchenfeld et mi plan de la ville de Berne, avec itinéraire du cor­
tège. — Broché 2 fr. — Cartonné 3 fr. 50. 4238

POMMADE X S O S f i S .  ren d an t aux CHEVEUX BLAHC8 
leu r cou'.eur prim itive, 6  Irancs.

Instantanée g
iBarbe, 6fr-

F IL L Iou . 53, hue Lafayette, Paris
POM M ADE au GOUDRON du Dr fJYSTEN , c o n t r e  le s  P e ll ic u le s ,  3  f r

40UI pxiuiitivei Q 11 du

t e n t u r e  un iq u e  ln
Sans im g e  (1 «ut flarniu pour Cheveux et I

CHEVAUX
A  vendre deux chevaux auglo- 

larhes, 5 et 6 ans, taille i"‘o6, s'at- 
Iclaul bien et ne craignant pas les 
macliines. Prix 3800 fr. S’adres.ser 
chez M. Charles Bartholoni, à 
Versoix . n57i4x-3937

beau cheval
.3661] hongre, hongrois, Ijrun, 
âgé de 5 ans, 174 cm. de taille, 
bien bâti, fort et vif, bon m ar­
cheur, sage^ dressé à la selle, al- 
lanl à 1 et a 2 mains, excellent à 
uue main, magnifique cheval de 
selle. Adresser les demandes sous 
cliiffre II 4058 R, à l'agence de 
publicité Ilaaseu stc in  A  V o ­
gler, Berne.

JOLIE VILLA
a vendre ou à

meublée. S’adr. à C. S. 
poste restante, Lausanne.

lonep
T. 360,

A mmu
[4243] pour cause de départ, chez 
M. Flth lan , au Denanlou, à üu- 
chy, nn poney an g la is  avec 
voiture, harnais, couverture, etc., 
aussi uu coupé de Million Guet, à 
Paris. Le tout en très bon étal.

A spcr (L e  D ’ G .). Les Poissons de la Suisse et la  pisciculture, 
édition populaire élaborée par ordre du Département fédéral de l'In 
dustric et de rAgricnlture, avec de nombreuses ligures dans le texte 
— Prix 2 fr. 50 Itroclié.

BonneFon. Histoire do l’Egli.se : nouvelle édition. — Prix 3 fr.. bt 
Secrétan, (H e n r i) pasteur. La Patrie terrestre 1291-1891. Dis 

cours prononcé à la Cathédrale de Lausanne le 2 août 1891.—Prix 50 c
F. Payot,

C A N T A T E

S’inspirant des idées de progrès qui caractérisent notre époque, la 
Société N ationa le  Im m ob iliè re  assure aux petits capitaux pres­
que toujours Improductifs qu’cllc groupe, un revenu fixe, égal a celui 
distribué à  Icur.s actionnaires par les graiidc.s banques, le haut coin 
merce et le.s industries iniportaules.

Elle a créé à cet effet des B o n » d’F parguc  à échéance, rembour­
sables de uu mois à cimi ans.

Ces bons sont privilégiés, conformément à la loi, et produisent un 
intérêt qui varie de 5 ù IH

Le minimum de dépôt est de 15 Francs.
Tout déposant a droit, gratuitement cl par chaque fraction de 100 fr., 

à un titre de la Caisse H n tue lle  «l’Epargne «le P a r is , (|ui le 
fait participer à 2.‘I tirages par an d'obligations du Cré«lît Foncier 
«le France, dont les numéros sont remi.s, comprenant 471 lots, dont 
le montant total est de cin«i m illion s  «leux ceut trente-«lenx  
m ille  Francs.

La Société N ationa le  Im m «»b ilière  n’a pa.s de succursale en 
province, les demandes de renseignements et les envois de fonds doi­
vent être adressés à M. ic D irectenr de la  Société Nationale  
Im m obiliè re , 50, ra e  d ’Am sterdam , à  P a r is . h2574q-4233

# ■
POUDRES DÉPURATIVES

S E  XiÆ 01^SIEX7fl X.B +D O C T E U R  J ,  U, HO HL D E  B A L E
Remède infaillible, garant!par une pratique de quarante ans.

Ce médicament facile à prendre, guérit immauquablement t o u t e s  
e s p è c e s  d ’è r u p t i o n s  d o  l o  p e o u ,  d e  m a l u d i e s  v é i i é f l e n n e »  
e t  c o n c è i - e u s e » ,  « lo  d u r t e e s  e t  d e  p l o i e s  « lu x  J a m b e s .  II  est 
le plus excellent contre les a c r u f u l e s  s i  d n n g t c P i 'u s c s ,  l e »  m a u x  
«l’y o u x ,  «l’o r c l I l c » ,  d e  n e z ,  e t c .  c b o z  l e »  e n f a n t » .
De nom fareuees a t te a ta tio n a  d e  p e reo n n es  g u é rie s , des ce rtif ica ts  d e  m édecins 
e t  d e  p e rso n n a ffes  a p p a r te n a n ts  à  n o s  p lu s  h a u te s  a u to r i té s ,  s o n t te n u e  à  la  

d isp o s itio n  d es  g en s d é s i r a n t  en  p re n d re  conna issance .
P r ix  d e  l a  b o i t e  fr . 1 .6 6  

T o u te  bo îte  p a r te  co m m e m a r q u e  d e  fa b r iq u e ,  p ro té g é e  p a r  la  lo i, 
la  s ig n a tu r e  d e  l 'in v e n te u r  J . Ü. S o h l ,  D octeur.

c e r t i f i c a t .  Je ceiüfie par ces lignes qu’un de m es enfants a  souffert plus 
d 'une année d 'une maladie des yeux, ainsi que d ’une horriM e éruption au visaae ...    „  .  .  ^  1^.

+
e t qu 'il a  été soigné sans succès p a r  plusieurs médecins. — Ce môme enfant 

complètement guéri, en quelques semaines, par^l'om plm 'ds 
quelques boites des poudres de M onsieur le ductenr J. U. HohL 

OberwU, It n „pt. laso. jèrfime Degen-Gntzwiller.
L'anteaticité de la signature ci-dessus est attestée par :

Oborwu, to 19 t,ft. 1990. g. Degen, président de la commue.

En vente dans les pharmacies M. Grandjean et H. de Giez, Lausanne; 
pharm. Archinard. U. Foiîtannaz, Gossniiay : pharm. Peler, Aubonne; 
phann. Addor, Vatlorbe.s: pharm. H. Golaz, Ste-Croix; pharm. S. 
Demiéville, Bière, et dans toutes les autres pharmacies. ii767y-1517

parliliou piano et chant, 
avec vue du mouumeut, portrait et biographie.

chez l’auteur, H. GIROUD
S te-C B O IX  (Va u d )

et «lans le s  lib ra ir ie s  et m agasins «le m usique.

1444

Eiix ir Stoiiiaciiiqiie de Mariazell.
E x c e lle n t rem è d e  co r.tre  to u te s  le s  m alad ies 

d e  l ’estom ac
ç t s a n s  ég a l co n tre  lo m o n q ae  d ’ap p é tit, fa ib lesse  d ’estom ac, 

în a le in e , fla tuosités, renvo is a ig rm au v aise  
s to m a c a l, p itu ite^

a ig res , co liques, cat.arrhe 
ic rre  e t d e  la  graveUe.form ation  d e  la  p iu i.o  o . uc 

abondance d e  g la ire s , jau n isse , dégoû t e t vom issem ents, m al 
dn tè tü  (s’il p ro v ie n t d e  l’es lom ae), cram pes d ’es to m ac , con- 
s tip a tlo u , iiûtigüstioii e t  excès de bois-sons, v e rs ,  slTections 
de la  r a te  e t du  fi'ie . hém o rrh o ïd es (veine n ém o rrh o id a le ).— 
Pri.x d n  tlarxin av ec  m ode d ’e tnp lu i: V r. 1, flacon double F r .  l.SO . 
— D épdt c e n tra l: p h a rm  „znm  S cbu tzengel“ C’. B r a d y  à 

ê ' i  J X f j T ï t ,  H ^en lsle r^M o ^av ie ), Antviclio. D épôt g ên e ra i d ’expédition  pour
f .  y f» ' laS iiisaocliev il’nH l li« r« iiia n i» p lia rm . A .S te c k b o n i. D«Vp6tà

Schtri icKa.

L a u s a n n e : ph‘ Êdm. Buruand, Morin, Grandjean; à B u lle :  plT 
Magnenat, Gavin, Hietcr; à €hûtel-Kt-1>onis : pli. E. Janihé; 
E cha llon s : ph. Grognuz; à M oiitreux : ph. R ap in ;à  Clareiis- 
H o n treu x : ph. B ührer; k Territet-M ontreiix  : ph. Engelmann; 
à V ern ex -H ou tron x : ph. Sciniiidt; k 5Iorges: ph. Cuérel; â 
Nyou : ph* Gallet, Mouiiicr, F. Roux; à V a llo rbes  : piP Addor, Ma- 
gnenal, zur T an u e ; k V evey : ph* G. Narbel, Caspari, Sl-Marlin, Dela- 
fonlaine, D ' ’Ducomman, B. Nicole; k Yver«loti : ph* J. Gélaz, Perret ; 
à O llon  : p.h. F. Schlaipfer ; k A ig le  : ph. Rimatlie, ain si que «laus 
la  p lu p a i 't des ph arm ac ies  «le la  Puisse. u7964x-5848

rp 
D

Po,ur cause de décè.s de l’un des propriétaires, on offre k vendre un 
hôl&l entièrement meublé, admirablemeut situé entre la grande roule 
et le lac, su r la ligne des tramways, k (luelques pa.s de la gare de 3ion- 
trevix et du débarcadère des bateaux. Surface des hàtimeiits, 346 m.®, 
des terraiîses sur le lac, iü67 In.^ 34 cli. de maitres avec 52 lits. Bâli- 
meuis et mobilier en excellent étal. Glienlèle cl avenir assurés pour 
maitre d ’hôtel. On traiterait avec amateur sérieux di.sposanl de fr. 60 à 
70,000. S 'adr. au  notaire Léon  Perret, à  Hontreux. ii2389m-3980

1Q

U

V I C H Y
S O U R C E  S ^ - Y O R R E
onLARBAUDS^YORREjPh’oPlaselaeai.iTICHT

L a  p lu s  f ra îc h e  e t  p a r  s u i t e  la  p lu s  g a z e u s e  e t  la  
m o lD s a lté ra h le  p a r  l e  t r a n s p o r t .s o u v e r a iQ e  c o n t r e  
le s  m & I a d i e s  d u  f o i e ,  d e  r e s to z n & c  e t  d e s  
r e i n e ,  l e  d i a b è t e ,  l a  ç f r a v e l l e  e t  l a  g o u t t e .  
P rix ; 20 tr . la  C aia ieâe  60 BoutelUea en  Gare de Vlcby. 
P o u r  é v i t e r  t o u t e  
exiger fa tignaturt 
of-oonfra au b t i  de Z y .
/'étiquette deafiaqua bouteille

OlPOT CBIt t u  PBARlUCIins BT MARCHAHDI C’iAVX HdtRALBt.

7-TSirs•N
»usÎO

V E m M X E K C B È œ
Le lu n d i 17 août IS91, k 3 heures après midi, daus la salle de la 

Justice «le P a ix , Palud 2, Lausanne, il sera vendu, aux enchères 
publifiucs, l'actif de la Société Troichier et Pcnard, en liijuidalion.

Cet actif comprend tout le matériel de fabrication de la burette  
lu exp losih le  et le fonds de magasin, savoir :

1” Les marchandises en magasin ouvrées et non ouvrées et en cours 
•de fabrication.

5Iise û p rix , Fr. 5500.
2” Les machines, outillage cl inoliiiier.

JUise à  prix , Fr. 1200.
3 Le brevet suisse.

9Iise à  p rix , Fr. 4000.
Ces trois catégoric.s de choses seront d'abord exposées en vente sé­

parément, puis ensuite en bloc.
Les adjudicataires devront prendre livraison avant le 25 septembre 

prochain.
La mise a lieu au comptant ou contre dépôt de garanties. — Pour 

visiter, s'adresser au soussigné.
Lausanne, le 22 juillet 1891.

Pour le Trib. arb. chargé de la liquidation, 
1020 A llam an «l, notaire.

PR O PR IÉT É  A V EflD RE
Le lu n d i 10 août 1H91, à  S hciire.s ap rès m id i, dans la salle 

le la Justice de P a ix , à  Lausanne , AI. C 'barles Bugn ion ,
üaiKiuier, exposera eu vente aux enchères, pour liquidation d’iioirie, 
la propriété  de

C ham p d ’A sile
située à Cour, sous Lausauue, entre le chemin de Montoie et celui de 
la Maladière.

Celte propriété comprend deux mai.sons d hahitalion, un bâtiment de 
ferme et 535 ares «le terra in  attenant (7 1/2 poses). Conviendrait 
pour pensionnat, asile, établissement d’imrticullure, etc.

T axe  ea«lastrale, Fr. 107,000. H ise  à  prix , Fr. 30,000. 
Les condiliüiis de vente sont dépo.sées aux bureaux de Cli. Bugnion , 

banquier, rue du Grand-Chêne n* 1, et de J. H étraux, notaire, 
rue du Chemin-Neuf n° 9, Lausanne.

On traiterait de gré k gré avant la mise. 3714

A vendre de gré à gré
[4242] au centre du village de Bex 
et dans une rue très fréquentée, 
une m aison  composée de deux 
appartements, petit magasin, cave, 
gaetas, grange et écurie, avec 
excellent jardiu et place, le lout 
coutigu.

Ces immeubles, par leur posi­
tion très avantageuse, pourraient 
être facilement tran.sformés et con­
viendraient particulièrement pour 
com m erçant ou industrie l. 
S’adresser pour voir et traiter, k 
Frs. P ie h a rd , Ferme «ie 
G raud ’lo iita lae  près Bex.

Terrain à bâtir.
4140. A  vendre à  Lausanne ,

daus une magnifique exposition, 
un beau terrain do 13 ares 35 mè­
tres, soit 148 perches. Bonnes con­
ditions.

S’adres. au bureau du uotaire  
Pouuaz, Palud 24, Lausanne.

GRA1\’D DOTIAW'E
A V E N D R E  O U  A  L O U E R

3813. Le beau domaine de B m -  
nisberg, situé près de Bourguil- 
lon, k 45 iniimtcs de la ville de 
Frihourg. c.st à vcudre ou à louer. 
Il com prend: 115 poses de terre 
de 1"  qualité en prés et champs, 
inaisou de maître séparée, hahiia- 
lioii, granges, écuries, remises, 
grenier, four, caves, serre, etc. 
Grands jardins potager et d 'agré­
ment. Nombreux arbres fruitiers. 
Fontaine abondante. Vue splen­
dide sur les Alpes et le Jura. Ren­
dement assuré et coudition.s avan­
tageuses. Entrée en jo u is -  
sauee, le  22 Février 1892. 
S adresser k la B anque  cauto- 
ua le , û Fribonrg.

13032] meublé le ehûtean de  
G renq près Moral. S’adres.scr k 
M. Berthond, à  Heyriez.

N JEUNE HOMME
4224] robuste, rangé et bien re­

commandé, cherche k se placer 
dans un hôtel ou re.staurant de la 
Suisse française, comme bou ­
cher ou aide-boucher, où il 
pourrait en même temps faire le 
service de palefrenier.

Adresser les offres k F .-M .j, 
Ëüehueider, iusUlutcur, k Ku-V  
m isw ald  (Emmeiilhal).

ïV?Af :

[4211] une bonne cuisin ière,
qui ail l’iiabilude des pensions.

S’adresser Pension Burct, Mon- 
treux._________________ iic254Im

opii f l i i s i
A vendre une V i c t o r i a  à 4

place.s. ayant très peu servi.
S’.adres->̂ er à M. Fatio, Villa 

du Port, à Nyoïi. 4226

A  L O t T i g F
[4209] ù l ’avenue «le la  Gare, 
une v illa  de 15 pièces, aveo  
eau et gaz, terrasses et om ­
brages. î’adresser aveuue  
do la  G are  5, Lausanue.

1422. Pour do suite, apparte ­
m ents m eublés ou non, de
5 a 8 ohambrcs, très bien siuié. 
S adr. a M. Guinand, Loiigcraio2.

p an s  une station de bains très 
Ireiiueutée du canton de Vaud’ 
un m agasin  de bonneterie,
lainerie et mercerie est â remettre 
a de lavorables conditions.

Adresse: A. F., poste restante, 
Neuciiatel.

Pl3K T n 5l Û Ï
[4208] ou le 25 septembre, k re- 
iiictire, avec réduction de prix un 
bon appartement de 5 à 7 pièces.
situé dans uu très joli quartier.

Ecrire case 1280, poste, Lau- 
saiiue.

Ayuntamiento de Madrid




